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ESIOFF-L. PATENAUDE EST-IL SINCERE ?
A TRAVERS LES MEANDRES

D’UNE CARRIÈRE DE FOURBE
Billet de la semaine

TROIS VERTUS
Celui qui n’a ni le courage ni la sincérité de nommer son vrai 

chef, en l’occurrence Arthur Meighen, ne mérite que mépris 
et horions — Henri Bourassa dit que Patenaude a mérité la 
réprobation de ses concitoyens en 1916 — L’homme qui a 
voté contre les droits de sa race -- L’homme qui a fui lâche­
ment en 1917 — L’homme qui revient en 1925.

', ihl </<.- hoiiiuns il'aljaii'rn qu’ils 
b 'n rail ni in is ilium. I i si jxu'li, vrai, 
fhi/'tii Jiii,. .1 riih ill n litliut s hrilti x //- 
nslris i/iii i iTiist iii tout ilcvont flics, 

si iiililutili s it iti-s i'onU it>i.t' mi i‘iivii[ius
n<n.' /nil ill., 'iitiiit' i ill jut ii i/iiblr.'i% •/ >i n

h s lioih un s iti 1‘iinsi’ii‘iii'i . ijiii, ussi * torts

"Enivré de ces rumeurs, soulevé p;u 
(.et enthousiasme ambiant, le bon Nmna 
ne tenait pas en place. Il se renversait 
sur son large fauteuil, les $enx clos, la 
face épanouie ; se jetait d'un coté sur 
l’autre ; puis bondissait, arpentait la tri 
bune à grands pas, se penchait un mo­
ment vers le cirque, humait cette lumiè­
re, ces cris, et revenait à sa place, fami­
lier, bon enfant, la cravate lâche, sautait 
à genoux sur son siège, et. le dos et les 
semelles à la foule, parlait à ces Pari­
siennes assises en arrière et au-dessus de 
lui, tâchait de leur communiquer sa 
joie.'"

Telle était l’attitude de notre ami Ci 
Oit Lockwell, dimanche dernier. De le 
voir si radieux devant la réussite de sa 
claque, le passage précité de l’immortel 
Numa Roumestan, d’Alphonse Daudet, 
nie revenait malgré moi à la mémoire. 
Lavcrgne, Rivard, Pitre et Patenaude, 
tous ces Roumestans déguisés en Cana 
diens du Nord, me faisaient songer à cet­
te cpèce de farceur de bonne foi, écri­
vant à l’Empereur une lettre ouverte 
qui allait si bien à son tempérament de 
caméléon méridional : "Vendéen du Mi­
di, grandi dans la loi monarchique et le 
culte respectueux du passé, je croirais 
fovfeire à l'honneur et à ma conscience 
en acceptant le poste de Votre Majes­
té..." Une minute plus tôt, il avait, 
écrit : " ... je ne crois pas forfairc à 
l'honneur et à ma conscience eu accep 
tant le poste que Votre Majesté. .

Gens sans convictions, sans principes 
et sans franchise, ils font trafic des mots 
sans en savoir le sens, émettent des opi­
nions sur des sujets dont ils ne savent 
pas l’a b c, parlent du "sang de nos pè 
rcs" des "larmes de nos mères", de "la 
patrie mourante", de "la garde qui 
meurt et ne sc rend pas" de "Madeleine 
au pied de la croix", des "mains calleu­
ses de l'ouvrier”, d’"abnégation", de 
"sacrifice”; ils vont, ployant sous le far­
deau de leurs ambitions, de leur parti- 
sonnerie, de leur hypocrisie, de leur in­
compétence et de leurs convoitises, ar­
més de vocabulaire pntriotard, qui est le 
vocabulaire des incapables forcénés et 
des coupe-jarrets de la politique, â la 
conquête d’honneurs dont ils ne sont pas 
dignes et de fonctions qui jurent avec 
leur talent de flibustiers.
UN PEU D’HISTOIRE — LA CARRIE 

RE DE PATENAUDE EST UNE 
CARRIERE DE MENSONGE

Dans cette catégorie, rangeons Esioff- 
L Patenaude que je n’hésiterai pas â, 
qualifier, sous ma signature, de politi­
cien de mauvaise foi. Cet nomme néga­
tif, qui n’a jamais rien fait qui vaille 
dans la. vie publique, qui n'a jamais at­
taché son nom à une loi, à une simple 
motion, â un simple amendement dignes 
do passer à la chronique, qui n'a jamais 
prononcé un discours qui puisse dépas­
ser les louanges d'Edmond Cn.msé, qui 
n’a jamais dit. une phrase en dehors du 
répeitoirc obligé des clichés de Saint- 
Jean Baptiste, qui n’a laissé à Ottawa et. 
à, Québec que le souvenir insignifiant 
d’une polites'J mielleuse et d'un souri­
re de travers, qui n’a pour le servir 
qu’un talent oratoire de second ordre, 
nue voix agréable et un bagage cte su­
perficielles connaissances avo Od mS1 01 Cbf 
cet homme, qui n’a d'habileté qu’à éviter 
les erreurs évidentes de tactique et dont 
la puissance d’action ne s’est pas révé­
lée une minute en cinquante ans de car- 
r'èrc, est aujourd'hui choisi par Bob Ko 
g’ws et accepté par Arthur Meighen 
pour refaire dans Québec, selon une ex 
pression chère a M. Cousineau, de brève 
mémoire, les fortes ligues du parti cou 
gervateur rn débandade.

Or, ces fortes lignes ne seront pas 
constituées. Tous les pétards bleus ne 
réussiront pas à couvrir ce cri que nous 
lancerons d’ici la fin de la présente cam­
pagne : "Patenaude est l'homme d'Ar 
thur Meighen !" Nous ne lui pardonne 
ions pas. le peuple ne saurait lui par­
donner de jouer au fourbe et de cacher 
derrière un paravent, dans le même al­
côve où s’accomplit la prostitution de 
1911, ce Meighen avec qui il reprend le 
concubinage qui le soumit autrefois a 
Sir Robert Borden.

Car l’ancien député de Jacques Cartier 
no nous a pas expliqué, et pour cause, 
pourquoi et comment Meighen n'est pas 
venu à Québec à sa place ; il ne nous a 
pas dit si ses candidats, lors du 29 octo­
bre, seraient comptés dans la colonne 
Me;ghen au dans la zone neutre ; il n’a 
pas spécifié ce qu’il serait à Ottawa, lui 
et les siens ; il n’a pas défini la différai 
ce entre ces deux termes : Candidat de 
M. Patenaude, — Candidat de M. Mei­
ghen. Voilà ce qu’il importait de savoir 
Les filandreuses tirades sur les mères ca 
nadiennes pleurant au pied de la croix 
ne nous émeuvent pas. Ce qui nous 
émeut, c’est l’hypocrisie d'un individu 
qui, en politique, s'efforce de vivre do 
pivtrriitution clandestine.

Veut on de l’histoire? En 1911, Esio/r 
L. Patenaude luttait contre Sir Wilfrid 
lain ci sous l'étiquette nationaliste. De 
même qu'il dit aujourd’hui : "Je suis in­
dépendant de King et de Meighen", il 
dirait alors: "Je suis indépendant de 
Borden et de Laurier ". Je ne suis pas 
sûr même si le mielleux tribun, a la sal­
le militaire, ne nous a pas répété tex­
tuellement, avec des variantes, un de scs 
discours de 1911. C'est possible, car Pa­
tenaude est un fervent du psittacisme. 
Mais qa’est-il arrivé ? A peine rendu â 
Ottawa, il se mettait à plat ventre de 
vaut Sir Robert Borden et montrait à 
Henri Bourassa son dos prosterné.

En 1915, au moment où commençait 
’’ère des scandales, le même homme ra­
massait dans la boue un portefeuille de 
ministre, sans se souvenir que. peu aupa­
ravant, un de ses camarades, M Monk, 
un homme celui-là, avait jeté le sien à la 
face du premier ministre.

En acceptant de prendre la responsa 
bilité des actes de guerre, avec Sir Sam 
Hughes pour comparse, Patenaude de 
vait se faire élire par le peuple. Il jeta 
son dévolu sur le comté d'Hochelaga. Le 
peuple s’apprêtait à lui donner la. leçon 
de sa. vie, quand une inexplicable irrégu 
larité légale annula le bulletin de présen 
tation de son adversaire, Tancrède Mai- 
cil. On alla devant la Cour, celle-ci 
ajourna sa décision, et le politicien néga­
tif eut l'heur de devenir ministre sans 
être vraiment l’élu du peuple. En cette 
circonstance, M Orner Hcroux écrivait : 
"Pourquoi toutes ccs finasseries de pro 
ccdurc, ccs traquenards contre lesquel:; il 
faut manoeuvrer... Qu’on choisisse des 
officiers-rapporteurs qui sachent assez 
leur métier pour juger tout de suite de 
la régularité d’une procédure "

Ainsi devenu ministre sans le conseil 
t ornent direct de l 'électorat. E.-doff-L. 
Patenaude se servit de son portefeuille 
pour trahir les droits des Canadiens- 
français.

TRAHIR. Ce mot a offusqué quel­
ques-uns de nos adversaires, quand ils 
''ont lu dans le SOLEIL. Pourtant, il 
n’exprime que la simple vérité, et la vé 
rite choque. Le îédacteur du journal de 
la. Côte de la Montagne ne l’avait pas 
inventé. Henri Bourassa l'avait é;rit 
avant lui, en parlant justement do Pate­
naude.

Le 17 mai 1910, quelques jours après
Suite A I**i page* 1

/Ht eu.v-memes /tom’ se /utsseï dis petits 
moi/i n- mal b on m h st oui réussi rn vertu 
di pnnei/n-s et <h (juabti s contre hst/ucls 
ru n ou mono* m saurait pn roloir

(Juris sont 1rs fii inr/ju s, /< s quoiib.. 
mint n sx ,s t/m ilist nu/in ni (t s vt mtuldes 
boni un s il o tjuirr > d< s liions (dJuuels et 
oi s bandits dr satan Li s ; <» ; e<urtpi-
li un , jirobdi , oit rms no .

T au t d abord, il i st mnfdi dr somur b 
ilrn nii' /Kitl'on sons la capacité ou 1rs on- 
tdud• i w n ss<nn s I n inromjx /t n(. eest- 
o-dti'f , un homme i/ui m connaît rien on
0 /nu ju'i s dis conditions écononuqtus qé- 
in roh s, dis Criai nais sonabs intri chefs 
d t ni n /nisi i t nu cru es, ni ni ut /ms réns- 
sir unn/uenu nt par di s moi/iins droits et 
hiOtl‘1 /» S >t ni l'rllt si sr me (jU( dr
ii u.r-rt, d si ro /ndboldcmcnt écrasét il 
■ d nut in sortir, d • ro molbonnrti <"/
Iion lu .

I n tncom/u ti nt i naaip lions ih \jron-
•h s iutrr prisi s, i/uond d est ocruh dons 
uni ini/his'i, si ntccrocbi à fout ci i/u'd 
/a ut. t i st m nsi i/uoiiit h mourais no­
ir or^ d si son remit on Insom en. nouant
Im/s si s sauni h ors.

L •nconobh , lorsi/u d i sf dons h mol- 
In or. ! <t damn ri u.c /tony s<s onus, un no 
si sim ému f st not un lb no nt honin . Lors- 
i/o d rod, /mrims, si s intcc/n'/sis eourun- 
f i i s d un succi s du o d outres toi à on 
/n!r hasard, sa rnndt m hot incomuuu- 
surahh, et d dcrient encore nu chant.

II foui si rappeler (fin la cumpétcnci
1 > ' l> . s ro ri I ne /u t'sonni d< i/rand si ns 
disait ; (Jui de lu Its o I ombre, (piand h. 
sob d i sf cour lu . !"

>hal, i sjn a rt o dd i/ncli/Ui /)ort : " Tlo
nonl not m siinnnif, but in lu inq,"

L( no t h m ants - h /ms o parait rt , 
ma’ à tit I ni itrandi partit dis mol- 
lo ors di !n socu tt prorit ni d» lo lulti 
i/ui si sont tnifouis ns deux éléments in- 
resibh s ; jiaraitri <1 être. ( < ux (pu pa- 
ruissimt (tri sont /uesiju'infai.lliblcment 
eontn ceux (pu sont, il, mulhcunuse- 
uu hl. ci ux (pu sonf viennent à sueeom- 
lu r, parfois, lorst/u'ils sont écrases /me h 
nombn .

La /o'otofi mut de lo rompt ttnee, < IL 
i> est I i iji ( direct, cor 11 tri uttelhi/ent 
ipu rom fin nd bien lis choses t / i/ui sai­
sit toutis Its n ssu arecs ipu /eurent four­
nir li s- nnofens i r/udabb s, croirait nidunu 
dr hr dt f.uisi i dis orb s contraires aux 
lois dt so eon sen nee. // ni consentirai! 
/ms o ram/n r du),s fous les dépotoirs des 
t om/nom ssinns it dt s eons/n ro lions, lui 
ipr /a. ! touti la hnnu n m lui-même d 
(pu . ! nisi roi/ di d< robrr o si s rouons 
uni t ub dt si s art nuis.

I*u,s. comme eonsi tpu nn natun lh dr 
la compt tenet il dr la probiti, ru ni Lol- 

, leu,:-me ou fa phd.nn thropii . I.» nspeef
tl> s droits di chacun, lu protectian di s fin- 
bits, ai list./, ( i/t(l( pour fous, [o commis 

i ,s' rut nu /mur h s souffrances imméritées, 
i b‘ /irt or, u pat ont pour éviter 1rs eonWils 
sociaux, ijuot dt /dus m cessa in /mur ri us- 
tr don:: !,s i/rondt s affaires <t lis entre- 

./..'isis !/, belle ent'ert/ure. Sons ces élé­
ments. un nul i ulu /n ut bien s'acquérir 
litu ricin ssi fl, i snnnellc, il /u ut bien s,

' pur to til, vertu d i npcaissen)enI 
•/n: dim/e m.' i i/oisno (‘nul, mais, di.rrii- 
' 1,1 • ’ s, U ' dt desastn*. l'armi h s

| pu ce, : th la ri.uti qu'il a suivie en êera-
son! fi ml, ai t r um merveilleuse incons- 
ru un . d no boss' tpo d( s explosifs vio- 
h n/s, ,f et u.r (pu h suivront, -peut-être ses 
• riants, les verront (dater sous hues 
p“d.S' i( os si mut nus rn rhar/nr.

donc o lo racine di tous les sueei’s
1,1 ' ' 1 laides, il u o lo rom/,• 11 net . On

' ! Iron la cultiver. .Vos instifu-
" 1 e pci oec>!/u ront sons doute fdus

'/■• nmu ■>, m di n lo/iponl /menu nos
p '■ v. t'eif h sr ns des affaires, les qua-

tnodressi tf > tout ! homme eom-

d.-t h II

A DROITE ET
A GAUCHE

Le*» pateiiaudistes auront beau cacher A\ci 
^hen tant qu'ils \«nuiront. l’électorat saura 
bien le trouver, le 2*1 octobre, et lui “donner 
*e coup île pied dans le qu il mérite*’, 
comme dirait Costaud.

♦ ♦ *

Lelui qui, en temps de guerre, reçut les 
^ars de Saint Sauveur «i coups de mitrailleu 
• fs. doit sc figurer avec effroi la réception qui 
l’attend dans Otiébec aux prochaines urnes.

Patenaude se met de\ant lui pour le île 
rendre, mais le peuple saura bien passer â 
travers ses flancs mous.

* * *

Ce grand poli, qui a réussi, sec son sourire 
d'hypocrite né, à faire battre l aurier eu 
1 o 1 1, ne réussira pas à faire passer Meighen 
en 1025.

♦ * >♦

(iauthicr a une carrière dégouttante et i.\ 
nique, dans le domaine public, mais il 1 si 
fourbe que l'ancien député de Jacques Car 
tier, car son hypocrisie est moins raffinée.

♦ * ♦

Le débraillé patriotique d’\rinand et il' \n 
toine atteint au sommet du ridicule.

* v *

IH‘ tels dis,ours oui exactement l'efficaci 
lé dis case mats.

I es trois ipiarts au moins du discours de 
M. Iiourassa sont conformes au programme 
de MaiKcnzie King.

Henri liourussa répare su faute de toit en 
paraissant les efforts de Patenaude pour pas 
-er IMeighen en contrebande....

I.'honorable 't. i.apointe a mis eu charpie 
les petits arguments de l’Inpuciile Pat.

Aton ami timselin (llulivari me disait l'ail 
,re jour :

— Alun esprit vient de lient er ipicl(|iie eho 
se. Cela m'est venu en pensant au régime 
1 onserx ateur,

—Comment cela V lui répondis je surpris.
—d’ai réussi à définir, par les seules let 

très alphabétiques les caractéristiques Jes 
gouvernements bleus Limite plutôt i

La liberté H C I).
Les principes V I.
Les ministres L It I.
Les influences II T,
La dette O c,
La liberté de presse O I.
Le crédit It C.
La canaille 0 M I.
La constitution I I l>,
L honneur A 1$ C.
— Lxnct et merveilleux ! lui dis-je.

* * *

Les jeunes qui se sont enrhumés à crier 
pour Pat ont parfaitement défini leur hom 
me par ce chant : “Patenaude boum, boum, 
boum . " Le tambour est toujours vide.

...
Quelle analogie y a-t-il entre Armand La* 

'eigne et l'huitre en soupe V 
, Péponse :—Ils ne sont crus ni l’un ni l'an 
tre.

* *

Je demande à mon ami (josselin (fiolhari 
>i Adhémar (ia^non a déià lu Alphonse kurr.

— I:\idemment. répond-il, parce qu'il cou 
liait son carafon.

+ M *
—Patenaude est tout de même un homme 

affable, dis ie â mon ami tiosselin (Bolivar).
—.le dirais plutôt que Lest un homme à 

fables, répond il.
. ♦ 4

Wober .Maillet est, dit on, un galant born 
me. Il n’osera pas se servir de son revolver 
contre les femmes qui voteront contre M. 
Mont.' •

4 4 4

Ci (iit Lockwell a Part de faire des tempe 
les dans un verre d’eau.

• ♦ •

Rhéaumt' fera mordre la poussière a l’Itoin 
me qui s’est déguisé en polichinelle pour por­
ter Meighen dans sa besace.

Un 1025. environ 50,000 personnes des 
litats l nis sont venus s’établir au Canada. 
Donc, il nous en est venu ou revenu plus qu’il 
en est parti. Cependant. Armand Lavcrgne 
eotimie à donner des chiffres fantastiques.

Léo Dérobé en assemblée contradictoire, à 
la Rivière du Loup :

—.Messieurs les électeurs, quand M. Pou 
liot a commencé à parler, des larmes se sont 

■mises à tomber du ciel. Le ciel pleurait.
—Ce* n’était pas le ciel, reprend vivement 

! Jean-Lrançois, c’était Léo qui braillait 
j (Rires et applaudissements).

Cannon a criblé L. J. (vanillier comme il 
! le méritait 11 est temps que l’on débarras 
se la politique de ces espèces d’aventuriers 
qui. comme L. J. (iauthicr, infestent parfois 

i lu v ie publique.

ZIGZAGS AUTOUR DE
LEURS CANDIDATS

Maître L. J Gauthier dans Dorchester.

Vers la fin .|( la nionaivbic *le juillet, 
s * * 11 s h- ilenjier ministère (iui'ol. je 1 rnis. 
Louis \ e 11 i I lut avait glisse celte plira-•> 
Jails une île ses |)olt*mii|Ues . ' travail

ml pour l’ordre moral, (plain! veils êtes, 
au pouvoir, nous avons |e droil de vous 
.1 •maud**) ees libelles, d'accord avec nos 
principes ; quand nous sommes au pou­
voir nous avons, le droit de vous refuser 
•es n * mes liber!,*' d'accord avec les nô­
tres.'’

’ ( ynisme !" rlamerein à t’envie lous 
-es adversaires, toute la meule llurUtnlc 
de 1 - nombreux ciiuemi.s. Pourtant 
Veuille! n 'tt v;iit pas inventé cet argu­
ment que l’on retrouve dans Maeaulu,' 
■i l'giilemenl dans les Sophismes |’*i!iti 
(pies, de lïenlliiim, dont l’étude la plus 
simple demanderait plus d'espace que je
II ell dispose ici. Mais ees sophismes d"
Itenlliam et celle façon d'avoir deux 
poids ,-t deux mesures selon (pl olt est i,u 
pouvoir ou dans I opposition, selon *pi on 
exerce l'autorité ou qu'on la subit, me 
revenait hier à l'esprit en 'eoiilanl par 
Ici* Maître I...I. ( iaiit II ier, eauiliilat dans
I 'iweliesl cl*..

Dans le domaine purement politique, 
c’est 1(1 sophiste-lie. Toutes les miesli. 1 |s 
eutnmercijile.s, economiques mm présen­
tées soin un certain angle où sa dialed i 
que assez nourrie se sert d’artifieçs ingé 
iti"ii>; pour convaincre ses auditeurs cl 
amener leur adhésion. S’il représentait 
le parti adverse, les mêmes arguments 
renversés et .subtilisés lui permettraient 
de soutenir exact emeni le coin r,-lire, avec 
a meme facilite (Cia ne ii’us.sii pas tint

jours parmi une population d ■ bel..... foi
comme la nôtre, mais néanmoins le fait 
• si assez évident pour attirer l'attention 
sur sa carrière passée.

Successivement, à divers époques, il 
a été conservateur, libéral, puis conser­
vateur de nouveau. Il a été protection­
niste. libre-,'*changi'te, reeiprneiste pour 
redevenir protectionniste 11 a *’*i**■ jau­
ne, bleu, caille, rouge, vert : tout ce
qu'on voudra, tout ce qui s’adapte au 
pouvoir. En Kraiieo nous appelons cela : 
IX LA MAI EL (s'il vous plait ouvrez 
votre dictionnaire !)

E important c’est d’arriver par le 
prestige de la parole . l'on .se maintient 
ensuite avec des sophismes, t et P* veisa- 
lililé d’attitude m'a souvent fait penser 
.1 l’atoll le clin K de < Il a III eelerc

"•le Mlis lolls les chiens : je le- . 1 i I.0I1S 
clé ! Le pauvre chien Sllbissail surtout
es exig cnees , 1,• -en hérédité, i a m 11 - * pu*
•liez. E. • 1 ( huit hier e 'est III!** limbi; ion
mpiièt e* et dévorant c qui 1 I ci v•aille ,s„ 11 r
lenient sim inst n bit* luit Hic Cl lui fair «h*
urer il arriver aux lion nei ITV Ile fill - « • 4 *
pie pal • lu Porte Se (derate . à defaut de

,1111 re.
"Ad iiugiistii per il ligllst il 'lisaient les

•(injure - (Ian-, llcruililII il*. A 11 rang -II-
P renie par des voies .droites ; L.-L 
(Iauthicr semble avoir adopté cette de 
vi.-c, iiiitiulcimiil que, rendu à soixante 
au-, il n’est pas encore arrivé ! ("est un 
|»• * 11 lard pour être un conjuré. Si Mari­
ni I altéra avait (té 1111 jeune homme, il 
aurait peut-être réussi, mais c'était un 
vieillard qui trahissait trop tard pour en 
Lier profit. Ain-i ch* .Maître (lauthier: 
jl m* réussira pas !

#

Si j avais à faire l'éloge de la vieilbs- 
I je dirais qu'elle elllullsse la sensibilité 

(ie- aines compromises, des âmes vénales, 
(I qu elle leur permet de vivre dans un 
pénombre mural jusqu’à la mort, jusqu’à

I I - v éiu-mcnt défend les traîtres et les re­
négats. Ce journal est dans son rôle.

* * *

Mais pourquoi .Meighen a t il survolé Qné 
1*. 1 sans s’y arrêter '/ Avait il peut de voir les 
lathes du sang qu'il fit verser dans les pie- 
de Quebec t

la lin suprême Sens cela, comment 
p"iirraieiit elles se laisser dire en l'ace la

■ • ni ième pallie de ce (pie .Maître (tIIU-
t h ici- s esi laissé' dire dimanche à Saint- 
Maxime ,|e Scott : Oui. décidément lit
v. liesse émousse la sensibilité* ! Une 
.dulse que je remarque aussi en passant
• c-t que lins .......'ill's politiques diffèrent'.
oeiiiieiiup de ci Ib'.s de la Era ne" : lu
dix t e 1111 pallie des outrages mérités et
“eus par Maître (iauthicr dimanche au- 

'■ail provoqué* ,*n Europe un duel au pis-
■ del mi à l’arme blanche et l'on aurait 
laissé quelqu'un sur le terrain ! Heureux 
| ays que le Ilôt re !

• * •

t'elio formule des zigzags inventée 
par Monsieur (ieolïrion est .sans doute 
in* heureuse en ce qu elle permet de 
comprendre un homme et une question 
sans avoir à les suivre dans loiis leurs dé- 
lads. Aussi bien, nous ne le voudrions 
pas. Il y a trop de soldés, trop de véua- 
l'ié* dans .cette carrière là !

Meme quand nous aurions aimé parler 
de son talent d élocution, de sa courte 
phrase bien faite, nous ne pouvons nous 
ompeellOr de pcll-scr qlle s'il fut ,,,) est 
'iteore 1111 homme de talent, son earaciè- 

. instable et vénal le rend dangereux à 
lus eompnl l'illtes.

Sou pas-e contient des manquements 
graves ,* 111 \ lois de l'houm'iir et de la

• otiseienee En l't’JI. il a honteusement 
'ralu son parti et vendu .se- frères pour 
un* vagin* promos.se de. prolol'euilh*

Il e-t le seul de nos compatriotes par­
mi les libéraux ou soi-disant lois qui se 
soit laissé* tenter par b* serpent Impéria­
liste et dont l,i vertu ail sombré. Sou 
eoelll* s est peut dre soulevé* de dégoût

n celt.........easioii, mais v 11 gou.sser, .s'est
ouvert et le monde a connu un de-mémo 
l.-earioie En pleine Chambre des Com­
munes, l’honoraIdc M. Rodolphe ie mieux 
eo milieu 111 il t celle iralii-ou avisa Maître 
(lauthier que Judas avait au moins eu la 
décence d'aller se pendre a près son for­
fait !

Je 11'ajouterai rien.
"l’ouï* analyser minutieusement une 

vi'* aussi gâtée que la sienne", disait de
I alleyrainl transfuge et rénégat Mon­
sieur do ( hateaubriand dans ses Mémoi­
res d t filtre Tondu*, "il faudrait affron­
ter des dégoûts que ji* suis incapable de

II mil o 111 (v r. I ,es hommes de plaies mora­
les ressemblent à certaines carcasses (le 
prostituées (pii sont tellement rongées 
pi elle, m* peuvent servir à li dissec­
tion !"

Docteur U. MOORE.
-------o-------

DES NOUVELLES DE 
L’OUEST CANADIEN

Des informations nous sont parvenues 
récemment de l’Ouest relativement au 
vésutlat des élections prochaines. Ces in- 

. formations sont de nature à réjouir nos 
jeunes amis qui luttent pour le parti li­
béral dans la Province de Québec, sans 

'occuper pour le moment du vote proba­
ble des autres provinces.

Il ne semble pas possible que le chef 
conservateur, l'honorable M. Arthur 
Mcghen réusstse à faire élire un seul de 
. es partisans dans la Saskatchewan ; il 
ne saurait en faire élire plus de deux dans 
le Manitoba et peut-être pas un dans 
l’Alberta ; dans la Colombie Britannique 
on lui concède deux ou trois sièges, soit 
en tout SEPT sièges dans quatre provin­
ces.

/.i Cri de <)U( hcv ' est imprimé par la 

LIE DE IM liEU’.VTltEs UE EKVlK.
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VIEILLERIES
Il paraît — ont rapporté les journaux — 

que le président de la République turque, 
Moust&pha Kemal. vient d'abandonner son 
traditionnel bonuet d'astrakan ou do drap ap­
pelé kalpak (si nous ne nous trompons point, 
ear notre connaissance de la langue turque 
est peu avancée). Au cours d'une tournée 
officielle eu quelques villes de province, il se 
serait montré, non seulement vêtu il l'euro­
péenne, ce dont il a depuis longtemps coutu­
me, mais dépourvu même de son kalpak ha­
bituel, et coiffé d'un chapeau, comme vous et 
moi.

Et, nu cours d'une allocution prononcée à 
Treboll, 
clarô :
civilisés convient purfuitcuicnt à notre na­
tion. Nous chausserons souliers et bottines, 
nous porterons pantalon, chemise, gilet, 
faux-col, cravate, veston : nous nous coif­
ferons d’un sonvre-chef il visière, ou. pour 
parler clairement, d'un chapeau. Nous porte­
rons redingote, Jaquette, smoking, frac, et 
si des personnes restent indécises, je dirai 
qu’elles sont ignorantes et obscurantistes."

Quelle leçon pour nous autres, attardés, 
enlisés que nous sommes dans les ténèbres 
d'une espèce de moyen Age sentimental et les 
balbutiements d'une consternante routine ! 
Eu Turquie, l'on craint tellement l'obscuran­
tisme que l'on va jusqu'il modifier son costu­
me, afin le s'en purger il tout jamais ; en 
France, au contraire, on s'y comptait, ou s'y 
prélasse, ou s'y endort.

Naturellement, lorsque nous parlons ici de 
moyen Age, nous ne songeons point il l'épo­
que ainsi nommée dans les manuels, c'est A- 
dire aux siècles qui ont précédé la 
sauce. Nous employons ce terme, non pus 
chronologiquement, mais par figure et unulo- 
gie, pour signifier quelque chose de très an­
cien, relativement il 1029, quelque chose de 
poussiéreux, vermoulu, rebut tu. En 178!», ou 
devait qualifier île moyeu Age le temps des 
caprices de I.ouls XV. Sous Robespierre, nul 
doute que les folles illusions de 178!» ne pa­
russent déjil se perdre dans la nuit médiéva­
le. Sous Louis-Philippe, les ordonnances de 
• ’hurles X ont dtl représenter la plus sombre 
période de formation historique, (de... Pour 
nous, le moyen Age. ce n'est même plus l'a- 
vant-guerre, ni la guerre, ni le lfloc national, 
mais le vieux Cartel, peut-être. . . Bref, 
c'est tout ce qui repose sur une bégayante 
sentimentalité humanitaire, usée, démodée, 
tout ee qui n a d'autorité que par le tapage 
des orateurs, les rengaines île la propagande 
révolutionnaire et les trémolos de congrès.

Or, nous n'eu sortons pas. On chasse d'un 
côté ces mites idéologiques, les volet qui re­
viennent de l'autre. La liste des droits de
l'homme international et du citoyen nlvc- 
letir se colle à nous comme le papier de lia- 
gessen. Au lieu de ne penser qu'A des choses 
modernes, saines et utiles, telles que la mise 
en ordre ou en exploitation d'un grand et ri­
che pays comme le nôtre, nous faisons de la 
démagogie attendrie, qui paraît aussi fraî­
che, pour 1(‘ moins, qu'une harangue de Kt 
Just, un sermon de Tolstoï ou une chanson 
de Béranger. . (• vieilleries, harangues A rc 
vendre, antiques rossignols !

Et nous nul res. encore, qui vivons sur le 
boulevard, dans le centre de Purls, ou reve­
nons de villégiatures animées, après avoir vo­
lé sur les routes, de plage eu plage ou de 
montagnes en villes d'eaux, nous savons à 
peu près ce qu'en pense vaut l'a une, comme 
on dit. Ou ne nous ‘‘aurait" pas avec de 
grossiers et naïfs raisonnements révolution­
naires. Mais il y a des fanatiques. d'une
candeur et .......... loldciir désarmante- ; et ne
croyez pas que l'on trouve uniquement ces 
redoutables innocents au fond des repaires 
bolchevistcs nu des comités politiques. Non. 
ils existent partout, et jusque dans les lieux 
les plus paisibles, voire les plus endormis. 
Ils poursuivent IA leurs rêves enfantins de 
bonté universelle, de liberté pour tous et de 
désarmement général. Ils en sont au Contrat 
social, A la poule au pol d'Henri IV — tout 
cela sans rire, et surtout sans sourire ! — et 
aussi, hélas ! A la rigueur horrible de Robes­
pierre, A la "justice" Inepte de Karl Marx.

L’HON. GRAHAM 
ET LE C. N. R.

New-Market. Ont. — L'honorable M. 
tieo.-P. Graham, ministre des chemins de 
fer, a adressé la parole aux électeurs de 
North York, hier soir.

L’IGNORANCE LIVRESQUE UNE ARME A
AUX ETATS-UNIS DEUX TRANCHANTS

L’honorable M. Vincent -Massey qui a 
été récemment nommé ministre sans por­
tefeuille et qui est candidat dans Dur­
ham, parlant- du haut de la Inême tribu­
ne en faveur du premier ministre, a dit 

le président aurait publiquement dé- que la lutte fédérale actuelle était “une 
La tenue internationale des peuples | guerre d idées concernant l ’avenir du

pays, plutôt qu’un conflit entre deux 
{troupes d’hommes et de femmes portant 
les couelnrs politiques de leurs ancê­
tres.”

L honorable il. Vincent Massey expo­
sa ses opinions sur l’unité nationale, di­
sant qu'elle ne pourrait être accomplie 
par la méthode des cours par vrrespon- 
dauee. ’ ’

" Rappelons nous ceci, vu qu'un ' véri­
té fondamentale est à la base de ce pro­
blème”, dit-il. ‘‘("est que vous ne pour­
rez pas réaliser Limité nationale en ci- 
pays en forçant les provinces de l’ouest 
et les Provinces .Maritimes à accepter 
un*1 politique fiscale à laquelle elles sont 

Réunis- diamétralement opposées depuis qu'elles 
existent en ce Dominion. Aucune unité ne 
pourra être accomplie en tentant d'en­
tériner le pays dans la camisole de force 
d un tarif élevé. Si les hommes d’affai­
res des provinces centrales étaient plus 
au courant des besoins des provinces de 
l’Ouest, très peu oseraient supporter la 
politique du tarif élevé en ee pays ”

-M. (iruham a pris la defense du Cana­
dien National et déclaré qu'à son avis le 
meilleur moyen il améliorer la situation 
d de relever les affaires du réseau n’é­
tait pas d'amalgamer les deux grands 
systèmes ferroviaires du pays, mais bien 
d adopter un plan pratique pour "rem­
plir les espaces libres. ”

.M t'iaham a déclaré que I" problème 
des chemins de fer était une affaire em- 
Imriissante, mais non pas découragean­
te. la's deficits , dit-il, "ne sont pas 
la conséquence d’une main aise adminis­
tration, car des chiffres prouvent que 
depuis 1 arrivée du gouvernement King 
au pouvoir, les chemins de fer ont réali- 
s" chaque année des surplus dans leu’s 
recettes d'administration.”

•V titre peut paraître paradoxal dans uti 
pays comme le nôtre où tant de millions 
sont dépensés annuellement pour l'instruc­
tion publique et où lu fréquentation scolaire 
est pratiquement obligatoire. Et cependant, j ils 
il faut bieu se rendre à l'évidence devant les j Je plus 

I chiffres publiés par les autorités elles-mêmes. ' million 
Cela nous porte A penser que si les écoles j vriers." 
privées ou paroissiales étaient abolies, for-i Irabord 
rant ainsi les parents A envoyer leur 
fuuts A l'école officielle et neutre 
demandent certains réformateurs.
Hou serait encore pire.

Suivant une déclara lion faite à 1 
■lion de lir.’i de la National Education Asso­
ciation, environ I,.'{00,000 citoyens illettrés 

i ont le privilège de voter. C'est-A-dire que le 
recensement montre ee nombre de

Les orateurs tory, qui to 
pur leur science écouolliiqu 
arguments étranges pour 
bouillie protectionniste. "1,

brillent guère 
•, emploient des 
assaisonner leur 
- Canada, disent-

aehète des Etats-Unis pour 200 millions 
qu’il ne lui vend. C’est donc ’.’00 
(le perte pour le pays et nos ou-

ii sa 
200 

pour

oonvou-

illettrés en Age de voter. Mais il est évident 
que les chiffres du recensement sont trop 
lias. Un grand nombre de personnes ont limi­
te d’avouer leur igoruuoe livresque et elles 
ne renseignent pus correctement les teceu- 
scurs.

Cette déclaration a lieu d'étonner, 
donné le fait que l'ignorance livresque 
tic l'incapacité totale de lire ou écrire

raisonnement est absurde 
eu- j face même, attendu qu'on ne perd pas 

comme lo millions quand ou a des marchandises 
la situa cette somme Quand la ménagère achète 

! pour un dollar de boeuf riiez ic boucher du 
coin, elle ne perd pas un dollar Sou dollar, 
c’est en réalité ce boeuf dont elle fera le re­
lias du dimanche. De même, quand nous 
achetons pour un millions de charbon aux 

citoyens J Etats-Unis, nous ne perdons pas un million :
notre million, c'est le charbon qui nous empê­
che de geler eu hiver, il faut être bleu sim­
pliste pour ne pus comprendre cet élémentai­
re principe.

Mais si nos adversaires tiennent absolu­
ment A nous chicaner IA-dessus, nous les sui­
vrons sur leur propre terrain et nous les bat- 

signl- | Irons avec l'arme même dont ils se servent 
dans ' si maladroitement.

étant

si le total A cinq million 
lion en a été faite, nous aurions un 
vingtième de la population totale du pays in­
capable de lire ou écrire. < »n ne ei-oiiail pu- 
qu'une telle proportion puisse exister, cepen­
dant Il y a quelque chose de plus que les 
chiffres soumis par la .National Education 
Association pour nous guider. Nous avons la 
parole des examinateurs de 
la •irantle (!uerre qu'un
jeunes hommes examinés étalent incapables j UOO.UOO ; eu lillil. de $2H0,00o,oon ; en 
de lire (le simples» phrases dans un journal jpop, 8:iiio,oii(»,<>0(| ; en 11)21. de ¥21)0,500.

i 000.
présu- ! Doik

Hu écrire une lettre A leur famille.
On s'étonne A bon droit, car ou 

niait que la fréquentation obligatoire de l’é- 
eole existait dans un nombre assez suffisant 
d'Etats pour donner un bien meilleur résiil 
tut. Evidemment il doit y avoir une raison.
Oit les lois lie sont luis appliquées comme 

| elles devraient l’être ou les élèves n'niiprcu- 
nent rien. <’e qui démolit retail lu faillite dh 
l'eole obligatoire

Notts ne pouuuis attribuer la grande 
• étendue de l'ignorance livresque aux étrnu-

|iii se sont fuit naturaliser. puisque! $21 1.MMI.O00 eu lîi'J.'L A ¥100.000.000

Alt coeur du mois d'août. Il me fut donné 
de voir l'un de ces troglodytes, en plein Pa­
ris. C'était dans un dépôt d’archives. Com­
me j'y voulais entrer *. "Le dépôt est fermé", 
me dit le concierge. Mais, devant mon visa­
ge consterne, il ajouta : "1‘ourtunt, M. X... 
est lA-liaut, tout seul. Quoique en congé, il 
continue A venir eliuquc jour, pour se distrai­
re. Je vais lui ilenian 1er si vous pouvez en­
trer.”

Permission me fut donnée. Et je contem­
plai alors de mes yeux M X... un être fan­
tastique, d’une maigreur inouïe et d’une tail­
le Interminable, encore que complètement 
voûtée par l'habitude de vivre assis. Le mal­
heureux n’avait qu'une jambe, non par suite 
de la guerre, qu'il u 'avait point faite, mais, 
hélas ! par accident. PAle A faire pitié, en 
outre, et triste, grave, morne, lamentable, 
désespérant. Pendant qu'il faisait radieux 
dehors — pour une fois ! — et que les oi­
seaux chantaient (Inns les arbres de l’avenue 
de l’Observatoire, non loin de IA, il classait 
des papiers pour passer le temps. . .

Tl me reçut A merveille, me communiqua 
les dossiers qui m'étaient nécessaires ; puis 
nous cnusAincs. Je nie crus dans une Ile dé- 
erte, ou au fond d’un puits de mine, ou sur le 
sommet d'un phare perdu dans l’Océan Pnei- 
lique. Ce malheureux, infiniment doux et po­
li d'ailleurs, ne connaissait rien, n'était au 
courant de rien, ignorait la capitale et la 
province, croyait A la vertu des homme*, 
débordait de bienveillance et de sénénité. 
Lisait-Il seulement un journal une fois la *e- 
maine '/ Je n'en jureras point. Il semblait né 
la veille.

Quand, toutefois. Je vins A lui parler de 
révolution . ee fut le désastre. Levant sur 

mot ses yeux ingénus de vieil enfant, il me 
déclara du tou le plus solennel :

—La révoltnion est mauvaise : mais il
faut qu'il y ait en France une évolution, 
•'elle-ci consiste A répartir intégralement la 
fortune entre tous h-* citoyens, A faire dispa­
raître définitivement toutes les causes d'iné­
galité entre les Français, notamment par 
l’éducation, qu'on doit rendre uniforme, et A 
lie pas s’obstiner dans un patrimoine mal 
compris, nuisible, impossible A soutenir si on 
le sépare du prestige militaire, dont le peu- 
pie ne veut plu*.

l-e problème ferroviaire’ . poursuivit 
le ministre, intéresse trop le peuple en- 
iindieii pour i‘ii faire un ballon politique. 
I. mi de* grands objets du gouverne­
ment liberal a etc de tenir les chemins 
(le fer nationaux hors de la politique, et 
lions avons réussi a cela jusqu'à derniè­
res semaines, alors qu'une attaque fut 
déclanchée du liant des tribunes conser­
vatrices. .le soutiens que l'administra­
tion du réseau national est au-dessus de 
toute critique, et que .jusqu'à date dans 
cette campagne on n'a pas une seule fois 
mi* en doute sa bonne administration.

• le u ai jamais declare que M. .Mei- 
gheii était en faveur de l'amalgamation, 
niais j ai dit que la politique annoncée 
par lui provoquerait, si elle était mise eu 
pratique, I effondrement du système. I n 
homme en vue a déclaré que si mu» telle 
tmulgumatio» se faisait, cinquante mille 
hommes seraient congédiés par les ehc- 
mins de fer.”

Quant a la position financière du (.'a 
nudu , dit M. Graham, "ou doit se rap 
peler que la situation d'un pays doit 
cire largement jugée par ce que les au­
tres nations en pensent, et le dollar ca­
nadien aujourd'hui vaut cent cents ou 
un peu plus, tandis qu’aux jours de M 
•Meighen, il ne valait que 8,j cents et mè 
me un peu moins parfois.”

: eels
l'Association d'EiIlli'iltioii dit que le* li-ois- 
qiturt* de* illettrés sont de* until'* du pays, 
•’ela ( — I encore plus surprenant. I.a seule 
conclusion c'est qu'il y a négligence grossiè­
re dan* un grand nombre d'Etat* d'une fa­
çon ou d'une autre Autrefois il était de uo- 
toriélé que la tuasse des nègre* adultes dans 
le Sud était profondément ignorante, mais ou 
'lit qu’en ces dernières années la nouvelle gé­
nération de nègre* a de meilleures occasion* 
de s'instruire. Règle générale, ils *ont mieux 

! *ous ee rapport que le* Iduncs qui vivent 
dan* le* région* de* montagnes du Sud. aux- 
quels relativement peu d'attention est don­
née

In-* déclaration* de ee genre devraient in 
citer A réveiller le pays et entreprendre le rc- 

î levemeiit de l’iilslruction publique et une ap­
plication plus sérieuse de l'assistanee obliga­
toire. Avec une forme républicaine de gou­
vernement, où la franchise électorale est 
-tins restriction, nous n'avons pas A regar­
der loin pour voir la mcntlce de l'Ignorance 
livresque parmi la population votante. Un 

i élément ignorant, comprenant tant de mil­
lions de citoyen* incapable* d'avoir une com­
prehension claire de* questions en jeu. sus 
reptiblcs d'être influencés par des politi 
■‘Unis de dixième ordre, peut constituer un 
danger réel.

Le* Etais ne peuvent dépenser de l'argent 
pour un meilleur but que d'établir des écoles 
suffisamment pour recevoir tous les enfants 
et voir A ce qu'il* les fréquentent. Il y a ici 
quelque chose qui doit engager A de sérieu 
*e* réflexions. Le danger peut être évité, 
mai* il faut qu'il y ait une plu* liante appré 
rial Ion de la valeur non seulement de l'ins­
truction purement matérielle, mais de l'édu- 
eation morale. Toutefois le dunger n'existe 
peut-être pas tant (laits l'ignorance livresque 
que dans le défaut de toute formation morale 
arec le sytème d’écoles neutres de ce pay*. 
Il faut avouer que du ns létal actuel des dm-

<**s h* n niùtlf 
appliqu»*!*.

••<1 plus furili* A pri'scrin* i|iï7i

sou
Mais il salue son drapeau national, le 

peuple ! Mais il déteste qu’on insulte A 
pays !

—Enfantillages dont il importe de le cor­
riger. 11 convient de réaliser son bonheur 
malgré lui. — Ainsi ont parlé Robespierre cl 
Lénine. Je réprouve leurs violences. Mal* 
enfin. . .

.'lais enfin !... Sold-on tout Ce qu'il i 
atait d effroyable en ces deux petits mots ?

Ainsi, ee malheureux être, retranché du 
monde et eu dehors de toutes les réalités, 
pouvait *an* aucune malice : — nourrir 
dan* *a tête étroite ces rêveries dangereuses, 
d'où sortirent eu tous temps les fusillades, 
la guillotine, la ruine et le massacre .'... Et 
c’est qu'il ne s'eu tint pas A ces prémisses : 
d fallut l'entendre ensuite parler du droit
• le* Rifalti*. des "coups d'Etat", de l'ancien 
Cartel, espoir charmant, etc.!... || s'émou-■
v;ut au sujet de 'Tliumaiiité .....................",
vt !’0,|r un ...... *.. fnt .........mille
* *• 1111 les mot s ; ‘ progrès
te”. . .

Non* en sommes IA. Quand la Turquie *e
.......... .... "v«'c t«»t d'ardeur qu'elle en vient
A changer jusqu’à son cos tu   nous crou-
pissons. nous autres, dans le* vieilleries idc,,- 
logiques de IMS ou de 17i).’). dan* ),.* attra­
pe-nigauds de Lénine et les sombre* eau 
dents A la Karl Marx. . . Q„ 
doue vieux :
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l.a Compagnie a été constituée et seta adminis­
trée par un groupe d’hommes d’affaires influents 
et cü vue de Québec.

Kite exploitera le Chûtead St-Louis, grande 
maison à ujipdrteiueitts modernes, en voie de cous 
(ruction en un des oins beaux sites dp la Ville.

La situation du logement à Québec et l’expé 
rienee heureuse d'entreprises similaires assurent 
l’occupation permanente des appartements.

Les estimés établissent des bénéfices nets cou­
vrant près de deux t'ois.le service du dividende sur 
ces actions privilégiées.

Toux ii iineitjiicnicnts -sur flnninidi

ERNEST SAVARD
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17*. r»e Saint-Jacques 71, rue Saint-Pierre
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aucune langue Si nous supposons qu’il n’y \„us exportons plu* que non* n'importons 
a qu'un petit nombre d’illettrés qui dlsslmn-";lUx Etats Unis. *eit. .Mai* nous avons sou* 
lent leur défaut aux recenseurs, plaçant uin- j |,., des statistiques fournies par les

comme l’estima- j bleus eux-mêuies, et ces statistiques démon­
trent que, sous les administrations tory, de
11)12 A 11121. le commerce canadien avec les 
Etal* Uni* non* fut beaucoup plus défuvora 
Idc qu’aujourd'hui. Voici les chiffres :

En 1012, le Camidu avait avec les Etat* 
l'ai', une balance défavorable de $2110.000.- 
• nm : eu mill, du $27 l.ooo.ooo : eu 1011,

oneril* durant I ,|,. sçoo.üOO.OOO : en 1015. $21.'t.OOO.ooo : en 
quart de tous les | <117, ,|,. $101,000,000 ; eu 101s. du S,•■,.■(>.

durant les trois dernières années du 
régime bleu, de loin A 1021. le Canada ache 
la des Etats-Unis pour $875,000,000 de plus 
qu'il ne leur vendit. Alors, pourquoi les to­
ries u'ont-ils pas songé au problème tarifai­
re quand ils en avaient le pouvoir ? Parlent- 
ils en hommes sincères '!

Prenons maintenant le* trois année* qui 
suivirent la chute de l'homme néfaste. Les 
conditions sont de beaucoup meilleures. En 
1022, I» balance défavorable tombait A

eu 102 1. A $150,000.00(1. Polie, eu ees trois 
an*, ia balance défavorable dan* notre coin 
merci avec le* Etats-Unis ne fut qtle de 
s5M 1.000,00(1. soit mie amélioration de $.'111. 
000.000 sur le* trois ans qui précédèrent l'a­
vènement de* libéraux

I • ailleurs, ce n'e*i pa* seulement avec les 
Etats Unis que le Canada négocie. Il fait af­
faire* avec tou* les grands pays du monde, et 
*1 on ne considère pas le commerce canadien 
dans *a généralité, on commet de grossière* 
erreurs.

Mu réalité, la balance de notre commerce 
étranger nous est actuellement favorable 
d'environ $250,000,000 (derniers douze 
mois) et ce chiffre A lui seul prouve, (-outre 
toute* les subtilités de journalistes démago­
gues, que notre pays so porte bien, c'est-à- 
rire qu’il vend beaucoup et qu’il importe pour 
se* besoin*, tout en gardant un profit de 
250 millions. En 1020-21, sou.* Meighen. la 
balance nous était eontrire de 20 million* :
■ ■il 1021-22. elle nous fut favorable de I! mil­
lion*. Iicpuis. le progrès l’ut constant : en
1022-2.'!, le surplus de no* exportation* sur 
uns importations fut de 105 million-■ eu. 
102.'! 2 1. de $200.000.000 : eu 1024 25. dl 
S250.000.000.

A la fin de cette année même, eu 1025, 
nos affaires progressent à pas de géant lin 
rant le seul mois d'août, l'augmentation de 
notre commerce extérieur dépassait de $()(».- 
•100,000 celui de la période correspondante 
de 1024 soit, comme le remarquait i'hon. M. 
Itélillnl. un accroissement de $2,000,000 par 
|our ou de $75,000 par heure.

Que nos adversaires discutent une politi­
que. c’est leur droit, mais, de grAee, qu'il* 
soient moins enfantin* dans leurs raisonne­
ments.

• Le Soleil)
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NOUVEAUX TAUX DE TRANSPORT
SUR LA RIVE SUD

Le public a la plus belle occas'jn de voyager à un prix qui 

équivaut au prix du gros, en achetant des Passes 

Hebdomadaires.

TRANSPORT A MOINS DE 5cts

LEVIS TRAMWAYS CO

Telephones :
2-8064

2-8065
Résidence privée : 2-8066

A. DESLAERIERS Lice
Entrepreneurs-Menuisiers et Contractées Généraux

Spécialité dans les bois durs : tels que noyer noir, 

acajou, chêne, châtaignier, gommier, bois jaune, etc., 

ainsi que les panneaux plaqués.

68 rue Lalemant, Québec.

Croix D’or

DISTILLERIE A BERTH 1ER VILLE

Fabriqué à Berthierville, Que. sou» I» 
surveillance du Gouvernement Fédéral, 
rectifié quatre foi» et vieilli en entrepôt.

TROIS GRANDEURS DE FLACONS:
Gro» 42 once» - Prix $3.80 
Moyen» 26 " - •« 2.55 
Petit» 10 " - “ 1.10

Th# M#lch#rt Gin #nd Spirit# Distillery Co., 
Limited - Montreal

Téléphone : 2-7865

-

1r. E. ROUSSEAU
INGENIEURS

Litee

Entrepreneurs Généraux

48, 2ièmc Avenue, - LIMOILiou.

POUR VOS IMPRESSIONS Adressez-vous à 

La Cie de Publication de Levis
39, RUE SAINT-LOUIS, - - LEVIS
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L’ESPRIT DES LIVRES (alaise, cap, colline, mon<
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IMIKI'S lie !' |n»Ures x (i à 
I importance historique moyen- 

■ ms douuera bientôt un deuxième vo- 
• mêmes dimensions sur le même >11- 
Miehaml aime le Uir et il a Men rai 

tuf *,iueliee lui-même ili et eertaiiis 
es péninsules île *'harlevuix. île tias- 

prnviuif n'a pas ije pay suites qui 
comparer à ce petit pays pmit- 
le I ensemble et la lieuntê «lu dé 

•'i' île la eompnsitiiHi lui fait 
t 11 u a la page J 7.0 qu'il s'avi- 

le liuter qu'aux tins êleetorales et u<ltiil- 
>1 ,v a un sièele rt quart, 

faisait partie il u .•unité île Cornwallis i lequel
Sainte Aune de-la-

tagne . 11 «M qn.-c aux “plantureuscs x a liées”
« ! • d e la M a tat it•«lia •• les ré^ion- moins h os
pitalières «le TAhitibi t•i du 3cm t min giic”.
La t *iss toii lin lié friche■meut, très iiobbi* et)
-«•i «-t «lift•fît ctivc meut il eu tend «;'\1alter . de
vient *'«»US i plume un «• 'abst'ssiom* * dm it Les
• ««Ions» sont * ‘victimes ‘ . A «lix lijr IK* S d inter
val le il fai r t lu **h à bit**’ «le Jacques ( 'artier uu
“h A vre min il seule. ^ai miroir", et a vec eet
aut. re lia « •ou de -ilean-t 'lia îles Tili* héx “un en-
-1 rt»i t d’un p it tôl e sque ravissant" qui :serait
en m»Hue temps • ‘uu b;assit» assez \ aste pour

PORTRAIT Les impôts rendus néces-
D’ART. MEIGHEN saires par l’administra­

tion des conservateursPar Henri Bourassa

et fondateur îles natiuliuliste: (iaxpillage pendant la guerre
Henri Boum SS U , après une îoiijrut• absell- Le- !• mc.I,— • >hli
et* île la poli ti« til t* aetive, est reiLe.seèttdn é|>;inle- .1 es eit «•y ei

dans 1 arène. N« • Us p avons pas. pour le u«»u pas tant aux
-ion nee- l>ar u » krmoment, à n «•Ils prononcer sur «* et te in t'inmii's «* ( aux bé\‘

du
• |Ut 1 
l'anar >n t

'■lie majestueux, 
mie "réforme” 1' 
lumineuse. I! si

Il nous présoute eotniue 
érection au Hie d'une croix 
tnale eouiilie "faveurs d'uti-

pesn-, notre 
puissent se 
1 'harmonie 
tail. Mais le 
défaut. Ce n'

nistratives

de 
• •lu 
elle

s étendait en longueur ili 
l'm'ai 1ère à Saiuti Amie dc> Munis. sur la 
> i' e droite du Saint - Laurent t II a fait une
•..... lie moitié du Volume avec des documents
dont les moins fastidieux pourraient, même 
longs de dix pages, se le-uuicr eu dix lignes. 
An surplus ees documents sont reproduits in 
différemment en français ou en anglais, se 
Ion leur provenance, comme si tons les Ici- 
tours do pareil ouvrage étaient obligé 
comprend)o l'anglais. I.'autre moitié se 
pose eu grande pallie de redites et di 
v üilehetueiils.

I. auteur manque d'une mitre qualité es 
-enlielle .a | li i s 11 ii i.-11 !r il iseeriielueu t. i)
touche à peine aux eonditiims d'existence des 
premiers colons du lîi,• et des environs. |.,. 
crayon à la main et en s,, reportant d'uni- 
pièce à rature, ou pourra toujours calculer 
par soi-même qu'il s'écoula un siècle et demi 
'■litre ia eiqii-i-ssiiqi de ta seigneurie du Itie à 
('liarlcs-hcnis de Vitré MtlTr.i et l'établisse 
ment d’un moulin à farine dans ee domaine 
( 1 NJ.» i. AI Ai ietinud ne nous laisse pas non 
plus ignorer qu'en isils c'est-fl-dire après 
cent I feu i e-1 rois ans de régime seigneurial, 
le Itie proprement dit n’avait em-nre à vrai 
dire, aucune voie de eommiinieation terrestre; 
avii- la paroisse de Trois-IMslodes, sa voisine 
en amont, sur la route de Québec. et distan 
le d'an moins vingt-cinq milles. il noie 
quelque pari qu'eu l s-j-j ü n'y avait encore 
que g l ! erres concédées et une douzaine ha­
bitées. Alai- ees faits eapitaux. seuls Inlé- 
rcsants pour la grandi- histoire, et les plus 
intéressa lit s du point lie v ite même qui l’oe- 
- upc. il y prête la même attention qu'aux 
vains commérages de ce vieil imposteur de 
l.cmoiuc sut la femme l'etii. ou j| |,s noie 
sous des eoiisidéraIions t-omiucs eel!es-ei,. 
qu'on dlrail desiinées aux jeunes Hiequnises 
du t'oin des -i latin s

Rien d’étouuant si ce rocher (le mont 
Saint Louis) a été, depuis les origines de la 
paroisse, le principal centre d’attraction des 
habitants. Aussi, s’il pouvait parler, que 
d'histoires intéressantes il raconterait ! Que 
d'ébats enfantins il favorisa ! One de couples 
heureux il vit passer, et que d’autres, effleu 
rés par la souffrance, vinrent s'asseoir sous 
les frais ombrages de ses bosquets de sa 
pins ! Que de rêves d’avenir il devina ! Que 
de confidences, d’aveux et de serments il eu 
tendit murmurer !...

Puis c'est LI le des Amours, minuscule 
et fraîche touffe de verdure émergeant des 
Ilots bleus. I.e séjour de Calypso, témoin de 
ses amours avec Télémaque, devait lui res 
sembler. I aut il voir dans cette circonstan 
ce la raison de son nom suggestif ? Ou, ne 
serait ce pas plutôt qu'elle aabrité d’autres 
amours, plus plébéiennes, mais non moins 
sincères V Bien que toutes les supposé
lions soient possibles, ia dernière a toutes les 
chances de recueillir le plus grand nombre de 
suffrages.

L'auteur tombe a tout propos dans nue ou 
traitée particulièrement clinquante chez This 
torieti. "Hautes montagnes' ’, "pies escar­
pés", ém it - il à vingt reprises en parlant des 
collines ilu lii- l'n phoque fossile de treize 
pieds de longueur, trouvé au Hie en 1 Mill, est 
pour lui nu "mousiie malin" I.e- Peaux 
Itoliges du temps 'e Jacques Cartier étaient, 
selon lui "les rai l's les plus fortes du mou 
de". I te même qu'il emprunte à sir .laines 
l.einoltie l'absurde légende qu'à pareille épo­
que, au milieu d'une si faible population, 
dans une auberge mal l'alliée et. soyons-en 
surs, étroitement surveillée, les voyageurs 
pouvaient. l'un après l'autre. dispnrailrc 
connue par eiielianlemetil et san~ laisser de 
Ir.-iees, île même il l'ail sienne l'opinion de ce 
vieux radoteur d'imposteur (exprimée dans 
nu Album du Touriste ! ! ! i touchant Tim 
portance du Hie comme poil oeéiiliiqlle soils 
le régime français ; "Au lin- devait êlre h- 
pull destiné à recevoir les effets venant do 
T'raui-e et les vaisseaux du roi. maille du 
fleuve'. là celte opinion parait bien fautais 
.-.iste, quand ou peut lire dans ('ailier lui- 
tnême que ee “Itâlile'' est liable de marée et 
de peu de valeur' Quelque admiration qu'on 
ait pour le Hie, ou sY-lonue, et iiour bien des 
raisons, de le voir eotupuré aux grands sites 
de i'iilu-ieli momie :

C’e.il assurément quelque chose d'unique 
en son genre. Lu fameuse colline de Fourviè- 
res, à Lyon, le N uméro de Naples, le Pincio 
de Rome et le Montmartre de Paris, si célè- 
hrcs dans le monde entier, ne sont peut-être 
supérieurs au Mont St-Louis du Hic que par 
les merveilles d'architecture que la main de 
l'homme y a édifiées, sous un ciel qui donne 
un charme magique à toutes les choses.

L'ombre du Vésuve, se prnlilunt sur la

!itû publique" celle que certain notable du 
1 '* i - - obtenait du gouvernement pour ses con­
citoyens. Voulant dire que l'ile du Hi 
lois, dès le- premiers de la colonie, plus 
qu'une importunée secondaire, il écrit qu'on 
lui accordait "une importance plus que secon­
daire” Il écrit aussi quelque pari qu'au té­
moignage vTliistoricus sérieux, "le Cumula 
n'était pas encore découvert i ! ! !t, que le 
Hb- avait déjà été visité par plusieurs naviga­
teurs européens.''

Kiilin. l'auteur n'a pu* toujours pour les 
faits le respect qu'il faudrait.

Champlain ayant écrit qu'il vint -le Altiu- 
tuimc (aujourd'hui Aiatauei “prendre con­
naissance du Pic. qui est à soixante lieues" 
AI AIic 
tur fou 
cette d 
points 
saillant 
autre i 
Pi-- lot

and - ‘«•n iiutori >e pour «lire ql!i- li * fil
uleur « 1 « • «/uébe«• x i t !«• Pi« au IU e de
taic*« UT, |;| vue entre «•«•S » leux
u iut eri'eplée | cic pins leurs caps f l ès

et y ’hampbiiu lai- unMlle. dans un
ssu£e . fi x«* la liiniic <1 «• vi:s ibi 1 i t « • «lu
Pd«) A dix ou qdilIZe lieue'S.

Dressante eu tu t it la t n iv. mais il est à pro­
pos de reproduire ici le portrait que tra- 
v;ait. cl11 cln-f «le l'opposition. dans “le 
iL-voii" du -à mars 1 • l'J 1. l'ancien dépu- 

av ait te de I.alo-lb*
* - tait après une manifc.station cou 

s.-rx ;itrice à Molliféal. où M Moigholl 
avait été partieiilièrcmcnt terne et va 
•rue. An début de ses commentaires. M 
lîmirassa commence par l'assommer dou­
cement ; "I.e leader du nouveau parti 
Inry-impérialiste, dit-il. n’est pas un 
homme d'Ktat, ni un penseur 11 manque 
de culture et d idet*.s generales, ses hori­
zons sont borgnes, sa vision est étroite 
et courte. .Mais il a l'esprit agressif et. 
d ordinaire, de la vigueur, de l'agilité 
et une certaine forme de courage. Laisse 
à tui-méme cl à scs moyens naturels, il 
fail à I occasion un lom plaidoyer d'avo­
cat politico'll. Il semble ql|e ses parti

lues
rlises légitimes oeea 
• qu'aux gaspillages 
du gouvernement Hot-

dell- Aieigliel)
Par suite de dépenses de guerre inutiles, 

ia dette nationale a été augmentée de S” 17 
i (.

' oii-i les faits ou lc-qllci- lions .1 iqiilv o;, -
-élit- an’lrmatioti.
Sir Arthur Currie ;

Le il septemiq-e 1 i1J i sir Arthur eut rie. 
qui fut le eotnmambuit en chef de l'armée 
eittitulieiinc en Lurope et -pti est. iiujoui- 

L lini. le orincipal de runiv ei 'tié Al-Uill. à 
Aloiitréal. prononçait un discours devant le 
Citizens Research institute of Canada, à 
Mont réal.

• >11 peut trouver à la page 1 ; : : i du compte 
rendu officiel du -oneii'-s du Citizens Re
Research Institute of Canada. -• pa­
vant détaehé du diseoms 
rie :

-I- -ir \ et 11m
• sm

( 'm

-t une chose qui, plus qu'un

prie

«•anse de IHummeiifa i ion de notre il.i-tte
«male •*! «le nos imptiis. . e sont le- • lé
-«•v il'H’s ii lu guerre -1 «• Ile eellliai' tels
« * — its «lépeiise-. mais j«* suis d'avis que
lU'rre «*oûla «les etiiiaiucs (Il llliiliolls île

bail* d» • Nagles. . •«• Il •*> 1 i" uuianl pas • me
paille. .. Kl les s«m \‘ « * j 11rs llistoriqilfs, 1IKHI
sieur. qu'en l'iiiti •s- vous ?

Les < ill 1 ( :( n ee- (le falltelic 11 éei tilleul elles
m»*' mes . (Ill Uleill - pour une part. il'llii aut n*
défaut.. qui e-f 1 inipré» •isioii • 1 «• la langue.
i Vite pr««-«y ou l‘l) \u par les ( •Haï ion s que
mms «•m avons faites. Ill's 1 |.lls i rè< sûre.
(‘oinnie preuves d n mas-aeie -l'une hîtmie de 
AI ii-maes par les lroqinds i en lo.'îoi dans un 
ilet du Hie. "il y a. dit - il. le témoignage de 
ee nom suggestif d'IIet au AI tissa ere porté 
par ee roelier. -lepois si longlemp-, en meme 
temps que ceux de t'a p- L n ra ge et de ( ap 
aux ( 'orlM-aux qu'on a donnés, en harmonie 
avec la tradition, aux deux caps qui iermeiit 
l'entrée de la haie. . ' ; H même un réduc­
teur -ia Courrier de Saint Lphrem tie I ring 
admettra que - -- i n'est lias du meilleur frau 
.-ni- ( ‘oui tu e la plupart d'entre non- Il <■ m

NI. Alirliaud assigne au Pie de ( 'huiiipliiiu 
une liauleur de 1170 pieds. Sans vouloir le 
•axer formellement d'erreur grave soi ce 
point, nous croyons qu'il exagère Que (.’haut- 
plain mentionne le Hic comme une "monta­
gne fort haute et pointue", la chose, pour être 
indéniable, n'eu est pas moins surprenante, 
au- une ties élév.,fions du lieu ne répondant à 
cette description Dieu sait que' - beau, ta- 
Meaux la nature peut composer avec des fa­
laises rocheuses, des collines boisées, des 
caps, des îles, des ilôts, des ilcls. mie baie, 
des anses sur la baie, des passes entre les 
ili . ilôts et ilets. des embouchures de riviè­
re- au fond des anse e! que sais-je encore, 
le tout ramassé sur une aire de cinq ou six 
milles ; mais la topographie véritable de la 
région i inioiisquoise telle que nous estimions 
!a eounaitie. ne porte qu'une éminence de 
quatorze edits pieds (elle en mesure même 
deux mille i, et c'est le mont ('omis, à une 
douzaine de milles de la i-êitc. derrière Sain­
te Line. laquelle est elle-même à quelque 
vingt milles du Itie leu vali. AI. Michaud 
comparant à un nid d'aigle l'emplacement 
-le l’église paroissiale, bâtie sur mie pente en 
hante de la voie ferrée, nous avons demandé 
-les mesures d'altitude précises au citoyen du 
Hic le mieux placé pour nous renseigner, 
t'elui-ei nous répond : “l.a montagne qui pol­
ie notre croix mominieiiliile ( g i a l'J-à pieds 
i-- bailleur, c'est à-dire au moins Jôt) pieds 

au niveau du fleuve.” Comme dit l'autre, il 
n'y a pas de quoi se frapper. Notre corn-s 
pondant ajoute une douzaine de mots qui 
semblent fournir la clef de tout le mystère 
"I.e rie eeoiinu par l’liamplaiu. dit-il. est 
peut-être dans le terrnire de Saint l’abien. ' 
Alors Al Miehinid se sérail tout bonnement 
l romp-'- de paroisse D'autres historiens, 
•railleurs respeelubles. oui commis ees mé­
prises là,

17n 17 s:;, la marquise d'Albergatli-Vez/.a 
niée Aiiheri i. propriétaire l'ile du Hie. se 
plaignait au gouvernement de déprédations 
eolumi-e- dans -ou île par les pilotes et au­
tre- employés île- services maritime-. qui 
l'occupaient depuis quatre uns. "tin était, dit 
l'auteur, à l'époque où les premiers bateaux 
à vapeur sillonnaient le- eaux du St Laurent 
L'emploi -lu cliuihnii étant encore à peu près 
inconnu, on s,, .servait de bois, coupé sut- les 
rives et surtout sur les îles du fleuve." Coin 
meut dillblc nous y prendre pour faire -n 
voir à AI. Michaud que l’invention de T'ullon 
ne remonte fias à 1J0 nus. et que le Snilit- 
l.nurenl ne v il pas de bateaux à vapeur avant 
ISJÔ V

Ku i7!ld. le bruit ayant couru sur le Hilo 
rai que les Français feraient une tentative 
oolir reprendre le t'auada. le ( oiiscil legisla­
tif avisa à la défense du pay-. "Les pilote-, 
lit Tailleur, avaient reçu Tordre de se rendre 

sur l'ile du Hie. leur station habituelle, et 
de se mettre à In disposition des eoniman- 
duiits îles navires anglais qui viendraient dé­
fendre le t'auada contre le coup de main de 
Hoiniparte. Détail intéressant. certes mais 
pourquoi fa ■ 11 - il que l'auteur ajoute "< bi 
était cil effet à l'époque où Napoléon itnpo- 
-ait ses volontés au momie et traîtiail a sa 
suite les rois eie-liaines .' i-.t poitrqtud fail­
li dire à lieiijamia Suit•-. trop idi-n informé, 
ci oyons-nous, pour avoir eommis un tel ana 
ehroiilsme, que le limit de l'arrivée des l-'l'an 
eais "avait probablement origine tslet dans 

| le H locus Continental de Napoléon Houapar- 
, le" '• lieu ! lieu ! beu ! comment diable, 
comment diable nous y prendre pour faire 
-avoir à Al Aliehainl qu'en 17b.'i Bouafmrte 
étant encore à Toulon, les rois avaient etieo 

; te plusieurs années de liberté devant eux. et 
les Français. pour cause, ne songeaient nul 

; lenient, au hioeus eonfineutal '.*
Il y aurait d'autres observations à luire 

notamment sur le pliénoinèiie de défonna- 
tion linguistique qui nous donne le Hic à la

: pli..... du IMc. pendant que sur divers points
i lu territoire français, des noms de lieu sa! 
tirent de même façon et que. dans 1 -uie-t de 

'l'Irlande, les Twelve l’ilis I les Douze l’ie-l 
-iev ietilielit les Tw elve Hills. .Mais ee serait 
à côté du livre. ou "en marge", pour llseï 

, il'iui terme qui n'a d'égal, dans l'affection 
d'un journaliste de mes amis, que le “declun 
1-llemelll "l'exemple topique” et le "eoln- 
partJment -turn-lie. "

Alors, dira I ou. que lesle-t-il de l'ouvrage, 
et quel besoin d'en traiter -i longuement ■

Ce qu'il en reste Nous l'aven- dit et >a 
i-liose ressort maintenant. croyons nous, as 
-ez clairement : la matière d'un opuscule qui 
eût chatouillé l'orgueil de- Hh-quoi- et prove 

•que l'intérêt des historiens, s,-in.- choquer ni 
le lieu goût, ni la vérité historique, ni le -eli­
de la mesure.

Quant à la deuxième question, notre ré­
ponse sera brève. c'est qll’ell écrit rrep de 

livres, en notre pay-. Des jury- officiels iu- 
I il lié- peur Ta V a lieemelil des jetti es eu sent

s;iIls lui ont persuadé de rentrer ses gril ’ dollars de |.1 iis «iir.'ii. ’ n';
l’es cl (l« • s alVttlder d une peau t 1 « • mou qu’elle u’alUllit «•«•ût«*. >i
ton. 4itin d'ajipi'i vnise r les craintifs Qu*'*- pu recourir au\ «•oiiseils

bec» • i.s sans parler lies visites dans les Tou avilit suivi «•eux qui

|iresby! ères et les excelles, oti (les distri- 
billions de médailles aux enfants d éco­
les. Cette iib-i a up n'piiose lui enlève beau­
coup de scs moyens. Samedi, il s est bor­
né à répéter l'antienne des o -positions 
de ions les temps H de tous les pays : 
"Le gouvernement ne vaut rien : pre­
nons -a place 11 n’a touché qu'une no­
te un peu précise, celle de la protection, 
sans d’ailleurs \ ajouter rien de neuf, 
(“est évidemment à cette corde, vieille 
d'un demi siècle, que le parti tory réno­
vé. veut m- cramponner pour se hisser de 
nouveau au pouvoir. . .

Ici se placent quelques considérât ions 
-ur le protect ionnisme :

"Ce que vaut h- régime protectionnis­
te pour le Canada, pour la province de1 
Québec en particulier, cela reste a (lé 
montrcr. la-s protagoniste* de ce regime 
alïirmetil que seul un relèvement du ta­
rif douanier pourrait rétablir les activi­
tés industrielles et enrayer l'immigration 
des Canadiens aux Ktats-l'uis. Il serait 
aussi facile de prouver qu'eu créant (les 
industries fai-tic-s telles que les Tis­
sus de coton, le sucre de canne et tant 
d'autres produits dont la matière pre­
mière provient de !’étranger la protec­
tion a. d'une part, haussé le coût de la 
vie et. d'autre pari, attire des campagnes 
vers les villes une foule de jeunes gens 
des deux sexes. aujourd'hui livrés à 
tous les aléas de la vie industrielle. Or, 
la hausse des prix d'achat et la raréfac­
tion de la main d oeuvre sont les deux 
principales causes internes de la crise 
agricole. La lotisse des prix des drtirees 
tient surtout à des facteurs externes 
la-s marchés de consommât ion intérieurs 
sont, proportionnellement, plus considé­
rables (pu* jamais, et cependant h-s prix 
continuent de baisser, pour les produc­
teurs, sinon pour b-s consommateurs. 
Voilà (pti affaiblit considérablement le 
principal argument que les protection­
nistes présentent aux ruraux pour les 
amadouer. "Qu'un certain nombre de fi­
nanciers et il industriels trouvent dans le 
régime protectionniste un moyen com­
mode de s'enrichir, faute d-- concurrence, 
c'est indéniable ; qu'il résiillc de là une 
certaine activité économique dont prnfi 
leur d’autres catégories d individus, 
c'est encore admissible. Il resterait en­
core ii rechercher 'i ees avantages ne 
sont pas plus qu'atténués par h-s incon­
vénients du .système.

Mais toutes ees réflexions sont pâles 
en comparaison de celle qui suit : M.
Bourassa croit, comme nous, que M. Met- 
glicn est resté te! qu'il était. Il rappelle 
brièvement ce passe.

"Au début de la guerre. M. Meiglieu 
jurait de mettre h- Canada en banquerou­
te pour sauver l'Rmpire : s'il n'a pas te­
nu parole, il n y a pas eu de sa faute. De 
1 ! 114 à LUT. il a voté tontes tes mesures 
de guerre les plus extravantes et les plus 
tyranniques : eiirédi.-ments à outrance, 
folles dépenses, censure, loi doctorale. 
A l'a ppliea I ion lie ee.- mesures il a mis

venu-, liait- le i-oiiit e.-]ia--e <h- trois .-innées, 
à iniiuer pur Imiiii-,-erie îles ver- île moili-tc. 
îles rom,-in- il......... .. Les voici mainte­
nant qui îll-i-lll.-illellt 1-oliilile |i|l»lue|ion lifté 
i-iiin- i|es ouvrage- historiques île niarguil- 
iii-r— et île juges île paix, et qui plus est. les

■ oiiroo non i. In- la critique littéraire ils au 
rout bientôt passé à l'assistance publique 
L'bi-toire 1111 Hie n'est pa- eio-ore eouroiinée. 
to.-ii- au train que vont les elioses elle le se 
ra. Nous qui. par bonheur, eoiiuaissoiis la 

! i lïi'n n-e entre Ibieine et AI aileutoisel le AI. i 1
lUeeot. entre 'table et le- Il i-11 ll’ieil s 11 11 Hie

■ •n île -ainie Apolline, notre ilevoir e-i tout 
i 1111 i • 111 •'- : e e-j tie remet i le fei Dii-mout. impi­
toyablement. eluiqlle eltose à sa place.

(U,IV Alt A SS K 1,1 N 
{ I.a Revue I toinliiirnijn* |

ne émis pa- exagérer -i je ilis que l'on en 
lôla 11 ; 111 s- Tannée t xpé'lilioiinaire eanailiell 
ne au moins Km.mm homme.- qui ne servi 
relit jamai- en l-'iam-e et qui ne pari ici 1 lè 
lent à'aucune façon-A Telïort militaire .lu 
Cuii.-iéu Tons ees liomnies lei.-lirellt leur sel 
île, furent loiurris. habillés. équipés, in- 
truiis. soignés quami ils étaient malades et 
transportés. Plusieurs d'entre eux sont en­
core à la charge du golivellieliieut. reçoivent
des pensions ou -ont soignés dans les hôpi­
taux.

Je ne pense pas qui' ee soit une exagéra­
tion de dire que ees 100.000 hollllllc- i-oôli 
relit eu moyenne ÿl.âOO chacun : que. -i on 
ne le.- avait pas enrôlés, ou aurait économisé 
t ôo millions de dollars.

•omliliuiièrent le 
l'es expert- li 

île fait, il ne va 
xerça une foi o 
eanadieiis polo 

erv ir et même, après

De plus. les spécialistes 
fusil Ross avant la guerre 
rent qu'il ne valait rien et. 
lait rien : néanmoins on 
pre-sioii sur les contingent 
qu'ils continuent à s'en 
que la première division l'eût rejeté, te, -o 
arma d'autre- contingents et on le.- força :< 
Te m |do v i r Le- expert- .ivairlit eolid-l Plie' 
Taee.iiitremeiil fourni aux troupe- eanadie'.i- 
nes pour la raison qu’il n’élaii pa- appro 
prié à plusieurs (ontingeiil- comme partie 
de leur équipeuieul

|,es experls avaient eoudamué Téqtlipe- 
iiient Ttliver. îiéanmoiii- ou le donna à des 
eon l jugent s canadiens. On équipa les troupes 
canadienne- no e d'autres objets qui furent 
rejetés en Angleterre avant le départ des 
contingents pour la France

Je in eiitionnc. ees faits pour établir ce que

(KHUM)II y 

«Hait nul!
mise tl’«et tou s Uvnt la valeur

•• '\ rnn'm.'îii < oi»st*rviiteur. U» j»avs .*« peniu 
•« nmiuiui* a» .s*jjk.iu .i— .irp.-i, 

v‘*' rrt’N Ni»i«i <»»ui u.“iii ^ i i-
Arthur 1‘iUT’i»» .tfliniii qu»* 1«* i«***i*ut«*i!.i*ur t*i 
l t*\|i«*»litU»u «1 un iioinluf iriumiuivs iiiutUos 
a -"Mlc .-tu > I r»n iiiiti.imO j
l.‘«*»iui|n-im‘iit Oliver UMMilioii

im‘‘ ri ctMitlamué par les ex i
perl> :i roûté au Présor. . . «»''.!♦ ihmi I

I.aniiriuetit «1rs troupes avee 
!•* tusil Ko», «’’iraleuieut 
foinlaitmô par les experts a 
roll ré...................

I.e lumui» heuieiil •!»•> chevaux 
«le la e.ivnierie a absorbé

î»,ô77.1 Jn 

4 MOo.oim

Sir Heinx fbayioii lui tueuie. îuiuistre «,ie*< 
finuio^es «laus le uouverueiueu* Mei^heu. dé-
• laia tlatts le rajip»»M «ju'il rédigea aîors qu*il 
•Hait pics' i. îti .ic la < iHUüiisstou des ehe-

de fer .pu- • »•> a« tious n'avaient :*ueu- 
"• > a « ■' *ph n empocha pa> le gouver- 

i• * ‘Mt-n; • aleiir de !*•> paver

J. iiiiêrêt >ur «e moulant, capitalisé tous 
••s uti> depuis 1 ï* I u au taux moyen «le 5 1-4 

P- '•’«'•lève Ù S::.sus. HÎ7 ce qui donne uu
total «le $i;i.sns. 107.
Conclusion

Faisons l'addition .

• t'aspilla ires durant la guerre 2 47.313,3S44

Total.............
l/iutérêt c;i leulé à ô 1 \ p. 

Ion. h* taux moyeu payé
mit iu»s emprunts «|,. j^m-rre 
«’litre et 1P25 pioduii
la sonriilc «le.....................

s«'it une dcpciiv,. t <d«ite i 11 in i 
le d«*. . . .

Marine marchand 
j LxeiMpfiou «l’Impôt sur h*

. _ . | Ih»iis d»* i l.Hat...........................
s l *; i 10.1 jo i M fi«*J|'; du « au.i lien Nord..

Total

pu

IH l»o»|s laissons de «'ôté les contrats sc,p 
«labuix pour i]itt« reiites lournitui' > de guerre 
aeeordôs favoris par I*
ltorden Meighen l'ariui «'es f
Üsel'iMlt «les lféi|^iic«‘s sm ee> 
tioii\ai«*m (leux tlépmés i «msei x atcii 
rim iii l'ort Fs de d«*missioiiner.
Marine marchande

Les dépenses relut ives A celle mai me inn 
i ' «»nt éh» (le

l.inierei t|e IPlîO a l'd'JÔ t une moyenne 
■I' ‘ • i p MMI. >T-i moule à yjx, 7,’is s;,s
"it lui total de S | os, 7 TiS. s.Ts 

lion s exempts d'impôts

< "iiuiic nous le dénient mus ailleurs, cet 
a« le de mauvaise administration fuit perdre 
P " finin'** au pay- u«‘tmdlcment. à l'impôt | 
'UI h* revenu S I s. IST.P.YS. fette perle, «le 
Ü'-O l IP L's'élève à SI10 |*JO l Ô’ ' I

I. iuierei sm I»*- pertes <I*tinannée à l’au- | 
tr-‘ a une moyenne «le 1 j p ioo. serait 1 
le s 1 . *J t i... 7 s : ;. ee .jui «lotlllt* une perl«» glu j 
ha le « 1 « * $ 1
Achat du Canadien Nord

I.e gouvernement lbn'deii Meiglo'ii a v«*rsé 
aux a«'*t loi ma iiv. «lu t'tiuaflien Ndrd >|ii.

10S 7Ô8.838

123.ti.Stt.235 
13.80S.Ui 7

s 103.500.05 4

1**1 es| le mou tant fabuleux «pu* la mau­
vais* adioinist rat ion <«uiser\a t rie»* a eoflté 

l I au pays Les intérêts annuels «pi il nous
La ut s»d«b*r. «'«'ili* annei*. sur « «* iu««iiYaiit, 
supputés à un taux moyen «le 5 1 4 p. ioo.

«•hitt nuit *’• $25.5* 12.2 1 s. soit à p«*u près
!«• double d«* nos ehnrgés «l'intérêt «mi 1014.

\oil;i ♦•«uniiu'iit ]«•*. <«mservat(Mirs sent 
• 'eruoiiieiit | seuls respojisabh's «|e la plus gramle partie 

* ,! '‘’a l|*'* impôts «pii p«'*seiit sur I«* peupbv
•nt at.s se

' 2 17. ; i : ;. r. • *

Kes. : rue du College, iu:auport

RAOUL CHÈNEVERT
Ar« hiteett

Je Tanguay & Chènevcrl

i élc|ilmnr : 2-1400

20J, Rue d’Aiguillon,
QUEBEC.

=====

m: ente,-ihi. nui* inféiiuisitc, un eyiiiMiic 
de jiieohin eu pliieç.

Et puni- bien iiiniitrer que M Meiglieu 
11 q pq- eliilllge, il expose MUl iittitllde 
qpl'ès lü'Jl :

''Après -a ilefiiile, il n n maiiqué !iu- 
eltlle oecasion il allieher les iniques sellli-
ilielll- Au ..... lien! de la debacle de
S ni y me. alors que M. King cl M ( rerar. 
d'accord avec les lionnncs d'Etat les 
plus sages d(' la ( îrande-Bretagne et des 
autres pays d empire refusaient de s en­
gager à fond, M. .Meiglieu, après cinq 
jour- de réflexion, invitait le gouverne­
ment :l se jeter tele baissée dans le goti! 
fie où Lloyd (leorge el M insioii 1 liur 
eliill voulaietil à tout prix entrainer les 
Uominioii.s b’eady. aye, r**ady \ve
stand h,v volt' . erinil-il de Toronto aux 
lire-saiers de Londres. A plus d un an 
d * i 111 ervalle il se v aurait encore de cette 
ligure. Mettant ail service de son inipe 
riiilisme exalté sa dialect tipfe d avocat 
retors, il invoqitaii les prétendus engage ' 
incuts du traité de Sèvres, désavoué par 
tous les signataires avant même d'avoir 
été ratifié.

"Ce concert d empire, si contraire, a 
celui de Macdonald et do ( artier, dont il 
se réclame à tollt propos, .M Meiglieu ne 
l'applique pas -cillement aux relations 
politiques et militaires des pays autono­
mes (pti se rattachent à la Couronne hri 
taimique. Dans un discours prononcé il 
y a moins d’un an ... il avouait que l'u­
nité de l'Empire tient à la prédominan­
ce d'une race sur toutes les attires.

"En quoi, d'ailleurs, il est fidèle à la 
doctrine de l'impérialisme intégral".

VOILA CE QUE M MEIDIIEX A 
ETE JUSQU'IL! IL X V A Al't UNE 
IIAISOX DE ('KOIBE QU'IL EST AU 
THE AUJOUUD IIUI. QU'IL S EK A AU 
TKE DE.MA IX.

"CEI.A DEVKA1T SUFFIRE A EI.Ol 
(iXEl! DE LUI TOUS LES ( AXA 
DI EX'S QUI LETT EXT DEI’I'IS UX 
QUART DE SIECLE CONTRE CETTE 
I'olitiqi’e d’asservissement, de
RUINE ET DE MORT. "

Cette opinion, à laquelle nous pour­
rions joindre plusieurs du même genre 
et du même auteur, pourrait -peut-être 
renseigner la province de Québec vin- le 
sen- de la candidature de M. Bourassa.

abonni:/,-vous ai
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La Chasse et la Peche
DANS LA

PROVINCE DE QUEBEC

AVIS AUX SPORTSMEN
I 1 ; 1 \ ■ 1 * i ■ » 1 • ♦ * par « i « * imiiibrcii.x «ours «i«*{m *•! «•«•m«,i t«*. «*n maints endroits, de beaux 

■ •les <-t « I. ludli's l'orê! jçibny «uses. I;i Province de Québec ofTn» aux spoil sinon un oii- 
• Ir«»iI idé.Ml pour In obasss «*t )ü pêojn».

SAISONS Pl k.MISI'S POlitt LA CHASSL
Pour L‘* »Jt|i i.NAl.. nu • « « »r« I «In Suint l.aur«*iil. du H» soptoiubii* uu 31 dé«*iuul>re, 

in*'iii«<ivu'iueiil ; .m su«l (lu Suint - Laurent, «lu 20 >«'iit«*mln «• nu 31 «bH-embri» :
I,« « A Kllb il fin 20 sophonbiv nu 31 «lé«M*inbn*.
l.o l'IllzN Itl't IL, «lu l«*i sopionibn* nu .30 uuv«inbi <*.
Pour 1 «• iribi«T n plutne pluvier, bé« ji>N«*, « amml sauvage, porilrlx. «•!«*.. du 1er 

'Opioiubi «• nu 15 dé» «*mhi«\ oxooph’* «picbpK". i spt'rus «l«* rananl «jul s«nit protégées 
«limint t «jiit «• ran née.

Pour le> animaux n fournir*.', !«•* sai.^uos varient suivant l«*.s « spêreîs.

POUR L A PliCH li
Lu S.M'.MO.V. pôuln* A la iihmu'Iu*. du l«*r mai au 15 août.
La TUI ITU .Mot (‘IIKTKK «m IPMHîK. du 1er mai nu 30 septembre.
La LUI un : OUISK. du 1 « • i décembre nu 11 octobre «l«* raiinêe suivante.
L'ArilHiAN. «lu 10 juin au l«*r avril «I«• l'année suivant»*

cour di:s uclncks ou: cmassp.
Pour î«“* pet sonnes 11 « »i t 'l«*nii«*IUées dan< la j »r« » \ i n « •«» «l«* Québec, qui ne sont mem­

bre.- d'aucun club «lûnient iu« «u*jM.uc «bins la province. $25.00.
Pour h > non «Jnmicilics dans In provinee : imunbres n« tlfs de club de chasse 

l«'^a!em«*n( «*r?anist*> «• r lnc:itaires «le territuires de chasse. $10.00.

coin DES LICENCES DE PECHE
Pour !•• SAUMON, pour !«’•* non résid«*nts «I«• la pr«»vine«*. n)eml>res «le clubs ou 

non. $25.00.
A ut r« - • 'S j m *i «'s «b* poisson pour 1«" lion ivMileiiN. S 10.00. •

Pour le- inejiibivs « i « * clubs et locataires «le droits «le pé«*h«'. non résidents «le b*
î>rovin«'e. $5.00.

Pour h-- n'-iibuits «b* la provin«,*e «!«• *./iicbe<*. aucun»' li«*en«*e. soit «l<* «'liasse, soit 
« i «• péi'lir n'ost r«*«pds«* pour «ba-s«M et pêcher durant la snUou permise, exc’ept*'* le 
piTinis de transport pour b* irr««s ir i 1 »l**r. qui « « «fit «• pour un orignal : $1.00 pour

< i « * 11 \ «*oril#ous. et $ 1.00. pour lieux «•luvreulls.
Pour tou- autres ronsidtrin monts -«• rnjq*or1:nit aux u«'ub inents de la «'liasse et d«* 

la péeiiv, «'D est prié «le s’adresser :

Ministère de la Colonisation, des Mines et des 
Pêcheries, Québec. P. Q.
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LA FAUTE
DU LAMPION

Mariage biblique - par Bolivar 
Gosselin

Autrefois en Sichem, au premier temps
[biblique

Vingt siècles avant Jésus-Christ
On s’épousait le soir selon un rite an-

\tique
Çue chez nous on n'a pas repris !

* * *

Un lampion seul brûlait en la chambre
| joyeuse

Où l'on avait fêté le jour ;
Et quand le patriarche à la barbe

| soyeuse
Livrait sa fille et son amour

« * *
Tout s'éteignait soudain, et dans la

[nuit obscure
Le jeune mari soupirant

Obéissait aux lois de l'aveugle nature,
En aveugle aveuglément !

* « *

Ainsi le fier Jacob, parti de la Judée,
Pour aller vers Paddan-Aran

Avait peiné sept ans en terre désolée
Chez son oncle le vieux Laban !

# * *

Son âme était remplie d'une ardente
[pensée,

Ue soupirs d’amour débordant ;
On lui donnait Rachel, la douce fleui

|pressée
Sur son coeur toujours confiant !

* * »

Quanti vint l'heure distincte ou l'agape
\ finit ;

Laban par sa fille embrassé ;
Un souffle entra soudain, le lampion

s'éteignit ;
Jacob se sentit enlacé !

» * *

Etait-il donc aveugle ? ou ferma-t-il un
f oeil ?

Pourquoi des yeux quand tout est
'sombre ?

Jacob crut éprouver un bonheur sans
pareil

Rachel lui parlait dans l'ombre !
* * •

Tout bruit cessa alors ; les souffles s’é-
| teignirent

En Palestine, aux parfums doux,
Les douceurs de la nuit aux parfums se

|fondirent
Pour le triomphe de l'époux !

* * *

REVEIL

Mais l'aube à peine à lui, en terre de
| Chanaan,

Qu'un sinistre vieux Juif s’éveille en
[ricanant ;

11 a dupé son gendre, en soufflant la
■ bougie.

Et guette de l'époux la figure ahurie
Quand cherchera en vain, le futur

| Israël,
DANS LES BRAS UE LIA. LES 

|BAISERS UE RACHEL H!
Pauvre Jacob, hélas ! ayant peiné sept

| ans
Pris soin des animaux, sué larme et le

I sang,
Parce qu'un doux regard suivait ses

[pas joyeux

Et maintenant mari d'un être aux yeux
fchassieux

A la mine efflanquée à la démarche
' courbe !

A la figure triste, et a l'expression
fourbe ;

A T haleine fétide, et à la nuque mai-
I gre :

Aux longs bras désossés, et à la voix si
[aigre ;

A Rainée en un mot qu'il refusa cent
fois

Comme TROP REPOUSSANTE ET
TROP FAIBLE à la fois.

« *
Quand vint l'aurore, enfin Jacob s'é-

[ veil la ;
Se dressa sur séant ; grattant son omo-

\ plate ;
Quel ne fût son effroi quand il trouva

j Lia
Dormant auprès de lui avec sa forme

[plate !
+ # *

— "Ce n’est donc pas Rachel au baiser
frissonnant ;

"C'est Lia que le vieux m'a “foutue"
en partent",

Uit le pauvre Jacob en se tordant les
t bras.

En implorant du Ciel un rapide trépas
— "A sentir son haleine, ma vie est

condamnée
"Hclas Hélas ! IL N'Y A PAS DE 

PIRE AINEE H.
'* # <0

EPILOGUE

L’histoire qui précède est ainsi racon-
I tée,

Pour illustrer l'erreur où nia femme est
[butée

Elle voudrait voter, et dans soq coeur
ardent,

Une image se grave, encore obscuré­
ment.

Tenace, néanmoins ; comme la lutte
est chaude.

Elle voudrait voter, voter pour Pate-
|naude ;

Car éprise de lui, et le trouvant fort
[beau,

Elle ignore le vide qui est en son cer­
veau ;

De son air bienveillant subissant le mi-
l rage,

Elle ignore surtout le triste mariage 
Que prépare avec lui un talent rava­

geur
Que nous connaissons bien : l’illustre

Bob Rogers !

Bob Rogers c'est Laban, de Jacob le
beau-père.

11 est rusé et riche : par nos ruines, il
| prospère,

Et de la politique, il sait à peu près
[tout ;

Ayant l’oeil à l'affût et des agents par-
| tout

Il dénicha un jour non loin du Ritz-
| Carlton

Un Monsieur fort bien mis dont le nom
I même est drôle, 

Qui parut de Rachel pouvoir jouer le
j rôle

Et lui aider ainsi à gagner l'élection.
« « *

—"Esioff, viens ici", dit le trop fameux
[Bob"

Nous duperons Baptiste comme on ilu-
I pa Jacob".

Sois séduisante et belle : point n'est
| besoin d'esprit 

Tu te nommes Rachel, et cela seul sut-
[fit.

Sois gaie afin de plaire h ce pauvre
; Baptiste

Qui se renfrogne un peu du moment
qu'on est triste ; 

Fais-toi aimer par lui, tu ne t’exposes à
[ rien

Quand il t'épousera le jour des élec-
\ tions

Je ne serai pas loin, j'ETEINDRAI LE
LAMFION.

* * *

Amoureux comme il est, serrant ce
pauvre Meighen 

Dans l'ombre et sur son coeur, il croira
| c’est toi !

Et si le lendemain, il bondit de l'elfroi 
D'avoir eu pour "LIA" des TENDRES­

SES NOCTURNES. 
IL NE SERA PLUS TEMPS DE RE­

TOURNER AUX URNES! 
Ce sera pour nous tous, un très beau

[jour de fête,
SI BAPTISTE EST TROMPE ET 

LA CONSOMMA Tl ON FA ITE !

Pauvre Baptiste alias Jacob ;
Qui voulus t'éprendre de Rachel.
Ne vois-tu pas l'ignoble Bob 
Qui vient ruser en Israël ?

m * •

S; tu cédais à ta passion,
Nous croirions tous fort à propos 
D'anéantir ces lampions.
Pour éviter ces quiproquos 
Et nous chanterions aussitôt
Les vers suivants sans prétentions !

* * *

Pauvre Jacob, tu Tas voulu !
Après avoir lutté cinq ans 
Je crois que tu aurais bien pu 
Pour chose de cette importance 
Ouvrir les yeux un peu plus grands. 
Tu as certes eu peu de prudence 
Le vieux maudit t'a mis dedans ! 
Supportes-en les conséquences 
En attendant une autrr chahce 
De contenter m» coeur ardent 
Sans voter si aveuglément !

Bolivar GOSSELIN. 
Québec, 4 octobre 1925.

---------—U-----------

Grand industriel qui rit de

A travers les méandres 
d’une carrière de fourbe

le vote qui étranglait la minorité onta­
rienne par la défaite de la motion La- 
pointe, le directeur du DEVOIR écri­
vait :

“Il est malheureux que les représen­
tants de la Nation, qui nous inondent de­
puis deux ans des flots de leur éloquence 
de commande afin de nous attendrir sur le 
sort des “petites nationalités" d’Europe 
n'aient pu saisir l'occasion d'affirmer le 
droit de toute minorité française, au Ca 
nada, de “vivre sa vie', autant que les 
Belges, les Turcs et les Polonais. N ’em 
pêche que la motion Lapointe, en dépit 
de ses lacunes, de ses faiblesses et de ses 
malencontreuses digressions, comportait 
un élément de justice et de vérité. Elle 
méritait l’appui, diversement motivé, si 
l'on veut, de tous ceux qui prétendent au 
titre de gardien des traditions nationa­
les, de champion du droit et de libertés 
opprimées.

“Ce n'est assurément pas aux minis 
très conservateurs qu’il appartenait de 
combattre la motion parce qu’elle ne les 
blâmait pas de n’avoir pas frappé la loi 
du veto constitutionnel

CE QU ILS ONT COMBATTU C EST 
DONC LA PARTIE ESSENTIELLE ET 
POSITIVE DE LA PROPOSITION. LE 
VOEU FAVORABLE A LA MINORI 
TE. “LA MOTION DU DEPUTE DE 
KAMOURASKA APPORTAIT UN AP 
PUI MORAL, UN TEMOIGNAGE PU 
BLIC ET SOLENNEL DE SYMPA 
THIE DES REPRESENTANTS DE LA 
NATION AUX CANADIENS FRAN 
CAIS DE L ONTARIO. AUX VAILLAN 
TES MERES DE FAMILLE, AUX HE 
ROIQUES PETITES MAITRESSES 
D'ECOLE, QUI DEFENDENT LA CI 
VILISATION FRANÇAISE CONTRE 
LA HAINE STUPIDE ET CAUTELEU 
SE DES HUNS' DE TORONTO

C'est contre cette manifestation de 
sympathie qu'ont vote MM. Casgrain, 
Blondin, PATENAUDE, Forget, Lespé 
rance, Descaries, Girard, Chabot et Ro- 
bidoux LEUR VOTE MERITE L OP 
FROBRE DE LEURS COMPATRIOTES 
ET LE MEPRIS DES TORIES AN 
GLAIS DONT ILS SE SONT FAITS 
LES PORTE-QUEUE

Le cas de Chabot, député d’Ottawa, 
est particulièrement répugnant. Un dé 
puté libéral anglo-protestant, disait en 
sortant de la séance : “Le vote que je 
viens de donner — en faveur de la mo 
tion — va probablement me coûter mon 
siège ; mais N'EST CE PAS ECOEU­
RANT de voir le représentant des gens 
pour qui je risque ma carrière politique 
VOTER CONTRE SES NATIONAUX ?”

En Angleterre, un député qui se com­
porterait comme ce Chabot ne garderait 
pas son siège vingt quatre heures. Un 
pétitionnement monstre de ses électeurs 
le forcerait à démissionner. IL EN SE­
RAIT DE MEME DES MINISTRES ET 
DES DEPUTES CONSERVATEURS 
QUI ONT VOTE CONTRE LA MOTION 
LAPOINTE.

Ces faiblesses, CES TRAHISONS, CES 
TURPITUDES, heureusement, ne porte-

aion H'avère erronée, s'y tenir quand même 
cesse alors d'être une \ ertil pour devenir 
quelque chose ressemblant de très près de 
l'improhltè intellectuelle ."

:une atteinte à la cause. Bien ne trouvait pas assez propre pour lui, 
i-dessus des politiciens, de leurs i neuf ans après avoir trahi les Canadiens 
s et de leurs contorsions, la gran français d'Ontario, huit ans après avoir 
continuera jusqu'au triomphe fi- APPROUVE TACITEMENT — qui ne

dit mot consent — la loi de conscription. —
des Question embarrassante à M,

HENRI BOURASSA
CONTRE MEIGHEN

Voila pourquoi nous considérons que kuit ans après le vol, par Meighen,
M. Patenaude. en 1916. a mérité le nom élections de 1917, quatre ans apiès 1 é- 
de TRAITRE Qu'on se scandalise tant crasement des tories. Esioff-L. Patenau- 
qu'on voudra, c'est la vérité, et cette vé de revient devant le peuple avec le mé­
rité est assez importante pour que nous mc programme qu en 1911, avec, les mè­
ne la. cachions pas. Nous avons autre mes *ares politiques, avec la même hypo 
chose à faire, en cette campagne, qu'à crisie. 
plaire aux oreilles délicates des ADMI­
RATEURS D'UN TRAITRE

Patenaude

t*r. I >a i «la

Continuous l'histoire. Après avoir su­
bi jusqu’à l'opprobre la discipline d'un 
parti de mange-Canayens, après avoir 
rempli les fonctions de porte queue d u

IL VIENT APPUYER BASSEMENT 
ARTHUR MEIGHEN SOUS LE COU 
VERT DE L INDEPENDANCE, LUI 
DONT LA CARRIERE EST FAITE DE 
SERVILITE ET DE COMPROMIS, ET 
QUI POUSSA UN JOUR L ESPRIT DE

c*lions lt*" pu: Ml i vu lits <1(2

u de l'asseuiLié»- «in AlontvLa u*
,u* le Devoir tin 5 uct< »bie It»25 ;
it partleulièn•meut i\ M*S il mis

.-. M Itou ta ssa ireo u naît quu

rendu tl’lmp• •rtauts m M’viros
1 a produit dr grand|S houunes

Donald. Partiit*r. Ta ill on et de
Mais il déclai’t* qu* • ] l*S coli­

'aujourd'hui. s'il.** sont silicontis et
i- ces grand* llOllIllU'S est resté

nr rien

S'adri
conservateurs 
leur put t i u 
pays et qu‘ 
comme Mite 
iîeltclien ille 
serra tears il 
si It- nota de
gravé (tans leur coeur, ne peuvent ttvi 
A fnire avec M- Mclglicii.

Après avoir rappelé It- mot d'un impérialis­
te sincère qui aimait à reeounaitru la valeur 
de ceux tpi! savaient se tenir debout devant 
lui. l'ancien premier ministre sir Mackenzie 
Buuell. disant qu'il avait été trahi par un 
groupe de traîtres, en l.N'.iô, lorsqu’il avait 
voulu rendre justice aux minorités, M. Bou- 
rassa dit que le chef actuel du parti conserva • 
te tir a reçu son éducation dans ce nid de 
traîtres. Il croit que M. Meighen est person­
nellement honnête. Il lui reconnaît aussi uiio 
certaine capacité. Il est bon avocat, tuais pas 
homme il’Ktat. Il l'a prouvé pendant ht guer­
re alors qu'avec les libéraux il a l'ail augmen­
ter b- eonlingetil etinndien île 00,000 A 100,- 
tioo boni mes. puis A liôO.ooo ci en lin A 500,- 
tHiii. Il a prouvé sou manque absolu de sens 

meurs. A les entendre, le coeur se sou-, politique lor-qn'ii a dit qu'il l iait prêt A met­
tre et* pays en bunqttfmute. "Je me suis alors 
dit. ajoute M. liotirassu, que si M. Meighen 
uittic mieux la Grande-Bretagne que le Cana­
da, qu'il s’en aille en Angleterre."

Devenu premier ministre. M Meighen est 
demeuré peu de temps A ce poste Aux élec­
tions île IM'Jl, non seulement in province tic 
Québec, mais loin le t'auinlu. qu'on se le rap­
pelle bien, l'a fait passer A l'opposition. I.A 
il a aussi démontré qu'il n'est pas un liouiUHt 
d'Ktat. Lorsqu'il i a eu une menace de guer­
re avec la I uripiie, M. King a longtemps ré­
fléchi. Il a agi avec sagesse. Il aurait pu 
parler un peu plus fort mais c'est déjà une 
bonne chose que de réfléchir. Au contraire, 
quoique simple chef d'opposition lie ponçant 
engager le pays, A\. Meighen a crié du fond 
de la province d'Ontario que le Canada de- 
\ait intervenir dans le conflit aux côtés de la

Que de sacrileges inconscients dans de (iiandc HrctaK1Ic.. Ccda, j, ,-a dit sans „lC*me 
cet une seule parole d amertume contre telles bouches : 'Mon sang" . "Mou snvoir quelle était la cause du danger.

Al. HOliRASSA PRKI LRL M. KIN (i
AU"si. ii|ii'»\s avoir considéré 1 *n M it u«lo il os 

IcUX chefs. M. IlOUI'Ussa déclare t-il lie pus 
vouloir laisser planer «le doute quant à sou

Jean-Charles HARVEY

ne majorité anglo-protestante, Esioff-L. PARTI JUSQU A SACRIFIER LES 
Patenaude, ministre non élu de par la DROITS DES PERSECUTES D ONTA- 
volonté populaire et encore moins éligi RIO
gible, vit arriver le jour où un châti On veut en faire un grand homme chez 
ment exemplaire se préparait pour lui et les bleus. Il est peut-être facile d'être 
.-es pareils, dans la province de Québec, grand homme dans un parti qui n’a que 
La conscription s'en venait. Il avait as- de petits hommes. “Sur son tumiet le 
eisté, taciturne, à un conseil des minis- coq est roi ", dit le proverbe. Mais le fu- 
tres où le service forcé avait été décidé, puer ne sent pas meilleur que la secrète 
Sa.ns un mot de protestation, il flaire le alliance du Traitre et du Visionnaire, 
vent québécois et se demande si cette Nous n’en voulons pas ! 
dernière trahison ne sera pas son suiri Que le peuple renvoie chez eux ces 
de politique. Il sent monter, de toute la creux phraseurs. Assez de dégobillage 
vallée laurentienne, des vagues de colè- patriotique autour de quelques édi­
tes. Il a peur. Un moment, il reste hési­
tant entre le portefeuille, un beau porte- lève de dégoût, et ces paroles de l épou 
leuille. et la crainte de se faire casser la (je Roumestan à son fils nous revien- 
tiguie pat ses compatriotes. L endure nent a la mémoire i 
les souffrances de l’âne de Buridan cre- .*Esjt.ce qUe tu seras menteur, toi aus- 
vaut entre un seau d'eau et une portion si ? Est.ce que tu passeras ta vie à trahir 
d avoine. Enfin, la peut 1 emporte et il ]es autres et, toi-même, à briser les coeurs 
( emustonne. naïfs qui n’auront fait d’autre mal que

Dans la ciiconstance, Esiofl-L. Pâte- (ie te croire et de t’aimer? Est-ce que 
naude sauvait sa peau par un acte de tu auras l'inconscience légère et cruelle, 
lâcheté dont la province de Québec lui prenant la vie en virtuose, en chanteur 
savait gré. La province, dans le temps, cle cavatines ? Est ce que tu feras le tra- 
oubliait ses lâchetés, du moment qu'elle fic cies mots, sans t’inquicter de leur va- 
v voyait des obstacles à une loi inique. leur, de leur accord avec ta penséo, 

Cependant, le peuple ne tarda pas à pourvu qu’ils brillent et qu'ils son- 
remarquer son manque de bonne toi : il nent ? 
n’entendit pas ce démissionnaire pronon

I I uiiniMi i c ijp* Tnivaux pu)>1 it : 
U* mardi 20 octobre 11)2, des

recevra .iumiu’à midi 
soumissions pour la 

•'nil11 rue! ion d’un prolonneinent :» la télo du i|uai. it 
l'adoussac (Anse Tadoussael, comté de Sauuenay. i’. 

Q-. lesquelles soumissions devront être cachetées, adros- 
-re- au soussivené, et porter sur leur enveloppe. <. n sli­
de l’adresse, les mots : “Soumission pour un prolontïe- 

| ment i» la tête du uuai. Tadoussae. I'. Q."

| On peut consulter les plans et le form-lies «I 
I trat, et

es chefs ou contre la loi du service mili âme” “Religion”. “Patrie” ! 0 
aiie Retiré sous sa tente, il boudait, i justice, que d'iniquités on commet en 

mais ce n’était ni Borden ni Meighen I ton nom ! 
j qu'il boudait : c'était l'opinion publique! 
devant laquelle il avait dû reculer de 
frayeur.

Oui, cet homme a tremblé S il avait 
démissionné par conviction, il se serait 
levé dans son honneur et dans son coura­
ge et il aurait martelé l'impérialisme. Il 
ne l’a pas fait. Pourquoi ne l'a-t-il pas 
fait ? Parce qu'il approuvait l’impéria 
lisnre.

Ah ! Si je pouvais tout dire ! Nous, 
dans notre carrière de journalistes, nous | 
entendons bien des aveux bien 
cris d’amertune. Or, je vous dis que le 
coeur d Esioff-L. Patenaude, en 1917, 
était rempli d’amertune contre le peuple 
de la province de Quebec, qui luttai- con 
tre un gouvernement de visionnaires et 

i de détraqués.
Veut-on encore de l’histoire? L’ancien 

ministre de Borden est resté cinq ans 
; dans l’obscurité. Profitant d'une circons 
; tance inexplicable autant que facile, i! 
îéussit à venir comme député à la Légis­
lature. Il y passa deux sessions à exhiber 

i le néant de sa pensée, la couleur de sa 
cravate et le vide de ses discours.

En 1925, quatorze ans après le hon- 
) teux subterfuge de 1911, dix ans après ^ Milli 
j avoir ramassé un portefeuille que Monk {

illiliidt'. “Si mon vote est nécessaire pour 
maintenir monsieur Kin^: an pouvoir, au lieu 
de laisser A\. Meighen prendre la direction de 
la chose publique, je verrai à empêcher M. 
Meighen de devenir premier ministre. .Mais 
je rappel» rai que je me suis réservé le droit 
de juger chacune des unions du gouverne­
ment. que ce gouvernement soil libéral ou 
conservateur. Il n’y aura aucune hésitation 
• ■liez moi lorsqu'il "'agira de choisir entre AI. 
King ci M. Meighen, mais je n'accepterai

on-
procurer dos devis et ties formules de bou- 

mis*ion uu ministère des Travaux publics, a Ottawa, 
•■"ix bureaux de* ingénieurs de district, à l'edi lire du 
bureau de po-lr. Québec. P Q . à la Station Postale 
"h' Montréal. P. Q. et à l’édifice St. Lawrence 
Power. Piimni-i i. |\ Q.. ainsi «pi an bureau de 
Tadoussae, P. Q.

pos

rien les yeux fermés. .1 o me laisserai g;uidcr

par Pcx t lériciei c de lues t renti • dernières an-
nées. ”

POUR Ql 1 \O ! LRA M. P a i r.NAUDi-: ?
<Jiiant an mouvement organisé par M . 1\m-

toiuuiile dans la prolinee de (Ijlléber, je VOtH

a voilerai que je suis uu peu emha rrasé , non
«|ile j*air peur de parler mais parce que je lie

On lie tiendra eotupte que des soumissions faites sur 
les formules fournies par le ministère conformément 
aux conditions mentionnées dans le.sdites formules.

t n ehèqtie eual a 10 p. 100 du montant de la sou­
mission, fait •« I ordre du ministre des Travaux publies 

pt.é* par une banque a charte, devra

■Mlllplends | nt s. Je commis AI. I \*i t Clin tide 

comme un homme estiimilde. hoimnildo et je 
!e crois sincere tputnd il dit qu'il veut «lier 
au parlement comme indépendant. Mais il y 
a indépendant et indépendant. L'indépcndan

aecomp.auner ctf de M. l'alenaiide est curieuse et elle con
naque soumission. On acceptera aussi comme garah

lie des bons du Dominion du Danada et des bons de la 
•oinpagnie du chemin «le fer National-Canadien, ou des 
lam* et un chèque, si c’est nécessaire, pour compléter le 
montant.

KEMARQUK.- On peut se procurer au ministère dos 
rrn\au\ publics des tracés bleus (blue prints) en four­
ni saut un cheque de banque accepté, pour la somme de 
f 10.00. payable à l’ordre du ministre îles Travaux pu­
blias. IV chèque sera remis si le soumissionnaire offre 
une soumission régulière.

Par ordre,

des Travaux publies, 

le 2 octobre l.*2.">.

3. K. O’HÎUKN,
Secrétaire.

M Vinrent Mll'-r.v qui ,1 ■-i-c| il r,V,.m. 
un-ut un |uii-ii'f('uilli- «lu gnui-fi'iM-minit King, 
'--t I un dc-> plus giainl*» industriels de runta 
i ln. -Insipi'A rca Jours derniers, il était le pré 
sidrnl di* la Mus-sey Marris, éninpugnie (pii 
fabrique des Insirmnonts armoires et qui, pm 
conséquent, est l'une des plus profondément 
aiu-inti-s par les mudilicatiuns tarifaires du 
1 !»-'!.

Or, dans tin discours qu'il prouout;nlt ré­
cemment A Orono, Ont., M. Mas.scy disait :

"Il existe aujourd'hui des milliers d hom­
mes et de femmes qui craignent pour le pays, 
si les industries ne jouissent d'une protection 
très forte. J estime que ces craintes, pour 
sincères qu’elles soient, reposent sur un point 
de vue erroné dont l’adoption nous vaudrait 
une erreur tragique.

".le comprends, toutefois, la crainte de 
ceux qui redoutent une moindre protection 
douanière. J’ai souffert moi même de cette 
cramte quand les droits d'entrée sur les ma 
chines agricoles furent abaissés il y a un an 
et demi. Il ne s'agissait pas de savoir si les 
droits déjà très modérés qui nous proté­
geaient pourraient être réduits.

"Nous limes cette réduction d'un marnais 
oeil, et l'on s’est fréquemment demandé de­
puis : Comment un représentant de l'indus 
trie des machines agricoles, qui protesta con­
tre le dégrèvement de iqjq, alléguant que 
certaines réductions seraient nu préjudice de 
sou industrie, comment cet homme peut il 
souscrire ensuite à la politique du gouverne 
ment. N y a-t-il pas là inconsistance ?

I.h bien î mesdames et messieurs, s'en te

w

,v

siste à trouver mal tout ce que fait le gouver­
nement King et à ne rien reprocher à Al. 
Meighen. Cela ne me convient pas du tout, 
l'ai nue question lileu légitime A poser A M. 
l'.-iteu,•unie Supposons qu'il réussisse à faire 
élire au parlement dix de ses députés et qu’il 
suffise de ses huit ou dix votes pour donner 
le pouvoir à M. King ou à M. Meighen, pour 
qui votera i il? M l’atemuule se devra d'y 
répondre avant l'élection du "U netidrre pro­
chain.

M l'itlciiaudc déclare qu'il sera eoltlro 
imites les guerres où les intérêts du t'anadit 
lie sont pa- en jeu. t "est trop vague. Kn 
IPI I les deux pat Ils ont elianié sur tous les 
ton- et le.» journaux itnpérinli-le- d'< dilnrio 
et d'ailleurs ont répété que c'était de l'intérêt 
un t'a nada d'aller à la guerre et d'y envoyer 
ÙIIO.OIMI bouillies .l'aimerais à snvoir si c'est 
ça l'intérêt < 111 t'alinda.

J'ai mu* formule beaucoup plus simple, 
-nais aussi bcauenup plus claire. Je dis que 
nous m-devons pas eutn-r eu guerre sauf pour 
la défense île notre sol. ("était aussi bl vieil­
le formule que plusieurs conserviilettrs 
avaient jurée en levant le- bras au ciel, en 
Mill . mai' depuis il semble que fe- mains 
ont baissé. Kn tout cas. M I*atemin*le devra 
être plus clair et nous dire n- qu'il «mleutl 
faire.

M. Patenaude reproche à ia députation 
québécoise d’avoir cédé aux demandes des 
progressistes. lai tendons nous bien. Je ne 
veux pas sacrifier l'Iïst a l’Ouest, mais je suis 
encore plus opposé à une politique qui dies 
sera la province de Québec contre les provin 
ces de l’Ouest, car au dessus de tout, je veux 
l'union nationale dans la justice et la vérité. 
Il serait néfaste d'ameuter first contre i'Ou 
est comme s’y emploie M. Meighen et je 
crains bien que Al. Patenaude ne soit eu 
train de suivre sur ce point la conduite de 
Al. Meighen.

(in demande à ceux qui dé-in-nl acheter 
des obligation* allemande- guuvcrueinenln- 
les et uiunieipales en petite* coupures, tant 
pur curiosité* que par spéculation, autant ha­
sardeuse qifétonuantc. d'écrire à l'adresse 
cl-dessous :

X'ill

Prix par coupure s de l1 OOO I
n* ’moment ' 't 1 !l 1 * .< 1. ’J

1 -v ; lU-’-J 1». *_qi
s 1 ô ' < i O •JO

1 » ( • r 1 i u 1 ' » Itr.ej ( 1 r.o
u* il i n s |S' , i 11 JO
m a mlxmi g IL.', linn n. .*•0
Kl aaefort S • , i n. JO
M u n i«*li S ' , t 0 JO

lisoii iim Iiédiate par u tall d <

| 00.000 
1.000

MLLE CANADA :st heureu
nir à son opinion, est chose recommandable. ,* , , , ,
mats si. à l'étude et à l'expérience, cette "pi1 Srand Pel|f de « veux bandit, qui me

vous aie rencontré, vous, le fide le 
et que j’ai vu maintes fois en

compagnon de M. King. 
Atnpagnie de M. Meighen.

aval*
J. EDMOND Bil l I Al 

20*22, .Marché Champlain,
liai si* v il U*. <m i:bkc.


